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LITTERATURE.

Les Galeries du Palais-de-Jstice.

LE PILIER DES CONSULTATIONS.

LE PEINTRE DANS L'EMBARRAS.

Il y avait dans la grande salle du Palais, dit un
éloquent praticien dans ses mémoires du dernier
siècle, un pilier spécial appelé le Pilier des Con-
*ultations. Les députés des colonnes (1) et les
anciens s'y réunissaient habituellement pour con-
férer entre eux et pour donner au premier venu des
indigents, de vive voix, les avis qu'il venait deman-
der.

Tous les avocats inscrits au tableau allaient à
tour de rôle au Pilier des consultations, appelé aussi
le Pilier des pauvres plaideurs : ni les glaces de l'âge,
ni l'éclat du talent, ni les occupations accablantes
du cabinet du préto:re n'étaient un obstacle à l'ac-
complissement de ce devoir, que les plus illustres
et les plus éloquents regardaient comme une dette
sacrée de payer avec un religieux dévouement.

Le bon et judicieux Loisel parle dans plusieurs
de ses savants ouvrages du Pilier des pauvres plai-
deurs, et s'étend avec complaisance sur cette insti-
tution toute parlementaire et toute française.
Etienne Pasquier, dans son livre des Recherches,
paie également us juste tribut d'admiration au zéle,
à l'application et à la charité du barreau de Paris,
qu'il appelle le premier barreau, non pas seulement

(i). Il n'est pas hors de propos de remarquer ici qu'avant
la révolution de 1789, l'Ordre des avocats se formait en
douze colonnes ou sections, ainsi nommées parce qu'à cha-
cune de ces sections avait été assignée une des colonnes ou
piliers de la grande salle du Palais. Chaque coionnp avait
son banc désigné le plussouvent dans la boutique d'un li-
braire (boutiques qui occupaient alors le pourtour de la
grande salle), Les stagiaires étaient tenus de se présenter à
un de ces bancs. A la tête de chaque colonne étaient députés
de l'Ordre chargés d'examiner les récipiendaires pour ladlmis-
ion au stage, de s'assurer qu'ils avaient un logement, un mo-

bilier, des livres convenables, de surveiller enfin la conduite
des admis pendant tout le temps du stage. A ces précau-
tiens paternelles, on voit quelle imp'ortancc l'Ordre attachait
à son recrutement annuel.

de la France, mais du monde. Et pour couronner
ce concert de louangesî le vertueux Michel de L'hô-
pital, chancelier de France, s'exprime ainsi dans
ses mémoires : " Il y a un coin dans la Grande-
Salle du Palais de-justice de Paris qui enserre plus
de gloire et plus de vrai honneur que jadis le sénat
de Rome etle collège des Archontes, en la ville
d'Athènes; je veux pnrler du Pilier des consulta-
fions, où les plus pauvres citoyens peuvent aller
chaque jour prendre les avis et recueillir les conseils
des hommes les plus éclairés et les plus expétimen-
tés du barreau. A notre éternel honneur, car,
ajoute L'hospital, je' n'ai point oublié que j'ai été
avocat, et les dignités dont j'ai été revêtu n'ont pas
diminué les sentiments affectueux que j'ai portés à
mes chers et anciens confrères, et si bien que je
crois toujours être avocat ; à notre éternel honneur
donc ce pilier, qui est tout un principe et tout un
enseignement, subsiste depuis trois cents ans (2) et
durera, pour l'exemple et l'édification des races
futures, tout autant que le royaume de France. "

Vers les derniers jours du mois d'avril 1778, un
homme jeune encore, et dont la toilette négligée,
plus encore que la mobilité d'une physionomie spi-
rituelle, annonçait un poète ou un artiste, errait
dans la salle des Pas-Ferdus, et semblait interroger
du regard toutes les figures d'avocats et de procu-
reurs qui passaient devant lui. Neuf heures allaient
sonner à l'horloge du Palais, et les portes de la
Grand'Chambre commençaient à rouler sur leurs
gonds pour donner passage au flot de procureurs,
d'avocats et de curieux qui se pressaient sur le seuil.
L'audience du matin s'ouvrait à cette heure-là,
quand notre plaideur, car c'en était un, frappant du
pied avec dépit, s'écria Je vais perdre mon pro-
cès, c'est une chose c rtaine, faute d'un avocat f

Cette exclamation fut entendue par un de ces
humbles scribes qui, alors comme aujourd'hui, éta-
blissaient chaque matin leurs pénates d'argile et
leurs fragiles bureàux de bois blanc contre lee
monstrueux piliers de la salle des Pas-Perdus.

Le scribe obligeant mit la plume avec laquelle il
grossoyait une' requête, à son oreille, se leva avec
précaution et tirant discrètement par la manche le
désespéré plaideur lui dit d'une vox mielleuse et
séraphique 1

- Vous n'avez pas d'avoca', Monsieur 7 -

Hélas ! non, Monsieur, répartit brusquement le
plaideur, et voilà ce qui me fait enrager.

(2) Le chancelier Michel de Lhospital écrivait ses mé-
moires en 156 9 , dans sa solitude sde Vignay, dans la: Beauce,
où il s'était retiré après avoir donné sa démission de toutes
ses places. Je ne puis plus faire le bien, et je ne puis con.
jurer le mal, s'était-il écrié en remettant le sceau de i' tat à
Catherine de Médicis, le devoit 4Pan bon citoyen et dun au-
jet fidèle est de quitter la cour, de vous plaidre et 4 p;ir

ieu pour la Franc.
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- Il ne manque pourtant pas d'avocats ici, re-

prit le scribe, en lui indiquant du doigt toutes les
robes noires qui passaient comme des ombres sur
les dalles vestibu'aires du temple de la justice. -
Je le vois bien... mals... je suis artiste, partant je
suis pauvre. etje ne possède pas de quoi rénumé-
rer le talent d'un avocat. Je cherche depuis une
heure une figure à qui je puisse confesser mon em-
barras et mon indigence, et je n'en ai pas encore
trouvé une qui me soit sympathique. Cependant,
neuf heures moins cinq minutes, et ma cause est la
première sur le rôle...

- C'est une cause d'appel, demanda sournoise-
ment le scribe ? - Vous l'avez dit.

- En ce cas, c'est à la grand'chanbre que vous
avez affaire. M. le premier président tiendra l'au-
dience. - Eh ! je sais tout cela auasi bien que vous,
fit le plaideur, impatienté de la stoïque attitude de
son interlocuteur. Par saint Lue, le patron de Ve-
nise et du Titien, faut-il échouer au poît et perdre
après avoir gagné.

L'étranger avait prononcé ces paroles d'une ma-
nière si tragique. que le scribe vit bien qu'il ne par-
lait point à un plaideur ordinaire. Son cœur, ra-
corni par les aspérités de la chicane, s'amollit, s
dilata et s'épanouit aux tièdes inspirations de la
bienveillance. - Ecoutez, Monsieur, dit-il, sope
premente Deo, fert Deus alter opem... - Je ne sais
pas le latin, dit le plaideur d'un air de Huron.

- Cela veut dire reprit le scribe, toujours de sa
voix douce et discròte, qu'à brebis tondue, Dieu
mesure le vent. Or donc, vous apercevez d'ici ce
gros pilier à main gauche où se balance une large
pancarte ?... - Je le vois parfaitement.

- C'est le pilier des consu!tations, reprit le
scribe, autrement dit des pauvires plaideurs. Al!ez y
vous y trouverez un, deux ou trois av cat,.. Vous
pourrez choisir, et le choix n'ett uas défendu,
Vous en choisirez un, vous lui raconterez grosso
modo votre afTaire, et il ira la plaider /nc et nunc
je veux dire sur le champ. - Et les honoraires ?

- Il y en aura pas. Nos avocit- de Paris
tiennent plus à l'honneur de leur profession qu'à la
fortune, et le plus bel apanage du Barreau, est de
défendre les opprimés indigents contre les oppres-
seurs millionnaires. Allez vite, il îîiy a pas une
minute à perdre. -J'y cours fit le plaideur en
tournant les talons.

- Un mot encore, exclama le bon scribe, qui
dans son accès d'obligeance, ne voulait rien laisse
au hasard, soyez bref dans vos explications ; voui
n'avez plus que trois minutes et demie, et la con-
cision est la seconde vertu du plaideur ; la pa
tience est la première.

Cela dit, l'honnête scribe rentra dans sa citadell
de bois, s'établit ca rément sur son fauteuil de cui
fanné et reprit magistralement sa besogne con-
mencée. Son protégé arpenta l'espace qui le sé
parait du pilier salutaire et se trouva' en trois se
condes devant l'avocat des pauvres.

A l'approche du plaideur, favocat se leva e
serra dans les plis de sa robe un Horace qu'il te-
nait à la main et qu'il semblait lire avec délices.

Le plaideur fut frappé de la noble physionomi
du jurisconsulte. Il y avait en effet, dans l'en
semble de ce personnage, dans ses traits, dan
son maintien, dans sa pose et jusque dans les pli
de sa robe consulairement retroussée, un invincibl
prestige qui commandait la confiance, l'admiratio
etle respeet.

Le premier salua et dit: - Monsieur, je suis
artiste.

L'avocat toucha le bord de son bonnet carré.
- Je m'appelle Lantara, poursuivit le plaideur.
L'avocat ôta tout-à-fait son bonnet avec ce

geste diýne qu'Alexandre dut autrefois avoir en sa-
luant Porus, prisonnier sur les bords de l'Hy-
daspes.

- J'ai fait pour M. Guillot de la Porte, fermier-
général, huit tableaux, au prix convenu de dix-
huit centi livres. - Dix-huit cent livres, huit ta.
bleaux ! fit en haussant légèrement les épaules l'a.
vocat.

- Les tableaux livrés, poursuivit l'artiste, on
me chicana sur les prix, sous le prétexte futile que
je ne les avais pas envoyés dans les délais conve-
nus. J'avais un compatriote, un camarade de
Montargis., qui était procureur au Châtelet ; il me
conseilla d'attaquer mon Crésus devant cette ju-
ridiction ; j'attaquai et je gagnai. Mais M. Guillot
de la Porte en a appelé au parlement, et mon af-
faire est aujourd'hui la première sur le rôle de la
Grand'Chambre.

- Donnez-moi vos pièces, fit l'avocat. - Les
voici, monsieur, repartit Lantara, en retirant pé-
niblement de la poche de son habit une liasse de
procédures noyée dans des esquisses et dans des dé-
bris de crayon noir, rouge et blanc.

- Votre procureur n'est pas ici? - Hélas I
non, monsieur, sa clieitèe lui a porté malheur ;
le pauvre homme est n ort six semaines après m'a-
voir fait gagner ma cause.

- Vos pièces sont régulières, interjeta l'avocat
en parcourant du doigt et des yeux le dossier que
P'artiste lui avait remis ; vous devez gagner en ap.
pel comme vous avez triomphé en première ins-
tance.

- Ah ! monsieur, le droit est pour moi, mais
on m'a assuré que M. Guiliot de la Porte avait des
amis dans la Grand'Chambre. - Monsieur, inter.
rompit l'avocat en lançant à l'artiste un regard
plein de sévèrité, les magistrats, une fois assis sur
les fleurs de lys, n'ont plus d'amis. - Ainsi, soit-
il, fit Lantara en s'inclinant.

-Je mne charge de votre cause, et je vais de ce
pas la plaider, contiiua l'avocat, dont la physio-

i nomie se rasséréna tout à coup. - Je vous en au-
rai un million d'oblition-, répondît l'artiste, car
ce fruit de mon labeur, qui nî'e.,t disputé aujour.

r d'hui, est toute ma fortune présente. - Les ar-
îtistes ne sont riches qu'en gloire, riposta l'avocat.

- Et sans plus discourir le légiste se dirigea d'un
- pas pressé vers le prétoire de la Grand'Cbambre

mais toute hâtive qu'elle était, sa démarche We
c était pas moins noble et ý-uperbe.
r Une foule nombreuse obstruait la porte gigan-

-tesque de la Grand'Chamhre. A l'aspect de >la-
vocat, cette multitude se rompit par le milieu,

-comme autrefois les flots de la mer Rouge pour
.laisser paîsser l'arche du Seigneur. L'avocat s'a-

tvança la tête haute dans ce défilé, et entra,
-comme un roi, sous les obscurs vestibules qui* pré-

cédaient la Chambre de Saint-Louis. Bientélt il
Sdisparut tout-à-faitdans les profondeur@ du prétoire,
-et la foule, derrière lui, reforma ses colonnes.

s Lantara, cloué au pilier des consultations avait
s suivi des yeux l'athlète généreux qui allait cana-
a battre pour lui avec le cebte de la parole et le

ndisque de la dialectique. Quand il l'eut tout-à-fait
perdu de vue, lartimte leva une main vers le ciel en
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s.écriant en montrent un tabouret nu scribe et en ordonnant
- Dieu soit lou: ! je serai défenlu, et si je suc- d'un geste nu garçon d'apporter une seconde bou-

combe, ce sera du mains dans les règles. Laissons teille J'ai oui-dire que R:aphail s'enivra le jour
mon avocat aux prisés avec la justice, et nlon re- même où il livrait aux regards et nu jugement du'
mercier l'honnête (crivain public qui m'a heureu- pubWic ses magnitiques peintures de' la chapelle Sii-
sement piloté dans cette circonstance. tine. A l'exemple (e ce grand homne, je veux

Puis, après avoir fait quelques pas. Lantara m'enivrer aussi en attendant l'arrêt du Parlement.
s'arrêta et dlit : " Le remercier, le pourrais-je ? Buvons donc ! Votre nom, mon maître. -Co-

L'artiste fouilla alors dans son gousset. et npr.s quillard, pour vous servir, répondit le scribe.
quelques secondes de pénibles investigationi, i: re- - Eh bien ! maitre Coq•iilard, à votre bon ac-
tira (le la poche de sa veste une pihce de vingt- cueil, à votre prospérité ! Puisse votre table se
quatre sous. changer comme la table écloppée de Philémon et

Je le puis ! exclamn-t-il avec un profond soupir liaucic, en chaire d'or ou votre san-
de satisfaction. té !

Et mettant finh son monologue, il se rendit au- Les verres se choquÙrcnt. Tout étourdi de ce
près du scribe qui, enseveli dans les péripitiei d'une luxe mythologique, mnnitre Coquillard rentra bien-
requête qu'il grossoyoit pour M. le procureur-gé- tôt danR le prosaïsme du lieu cL i!s se trouvaient
néral, ne pensait pas plus au service qu'il venait en disant - Permettez-moi, Monsieur..
de rendre qu'au gmnd turc. Il h'sita.

Monsieur, lui dit Lantam, vous m'avez rendu - Lantara, fit le peintre. - Permettez-moi,
tout-à-l'heure un de ces bons offices qu'on ne doit M. Lantara, (le répondre à vos souhaits obligeants
jamais oublier. Faites-moi le plaisir d'accepter un par un souhait non moins sincère : Au gain de'
verre de vin. votre provcs !

Le scribe leva les yeux es reconnut son plaideur. Uartist-, sur le terrain d la réalit-, se dégrisa
Cette ofTre gracieuse le toucha, car la gratitude tout hIcou.p.
n'est pas la vertu favorite de ceux qui hantent le Ah-f ' oui, mo, procès, iJt-i en riant arrie-
Palais. mnt E ~ce go j" pui« le g'zner ? lin artiste

- Mon'ieur, répondit léécrivain public, j- l- contre un fermi r-gJn. rai ! L - est borgne
!ireraiq d.: tout nfan crur pouvoir accerter vitre et ;es j Tc n' sont ni sou'd, ni ave :les..-- Oh
invitation, mais .cuis 1n train d-'.ichever un be- oh ! fIt maitrc Coquli'l.arîl, vous ignorcz donc,
sogne dles pliu im piriantes. .'est uie recquNe et Mon':r Lnnar:. ce' alig, qui a cours depuis
on attend apr. -- Qu'à celi ne tienne. je vous eiîngmn ann et a lI park:ment de Paris : la
nttendrai. fit Lantarn. Combien vous fiut. en- rcrtu de /c' faf la co c!' du juge. Et
core de terps q .unI h citt'- %r:u 1e J .:t une grande eloquenee,

- in gros quart-'heure -- Eh bi-n i j'a,- :. cau - r-1 glgnîe. A usrplua. Monsieur, je
tendrai un gros quart-d'heure. vous l' t d' • tireuseenqnt tombé vos

- Fairtes mieux, Monsieur, reprit le scri'e, it:ét. je .us he r sont en bunnes mains.
puisque vous semiblez tenir a <ne faire l'honneur ile -\Jes inte'ret s s"nt entre les mains de la Pro-
trinquer avec vous, allez m'attendre à la buvette, vidence. qui, je le crains bien, ne se mêle guère
j'irni vous y re'joindre. - A la buvette ? et oÙ est- dei alf-ires du Palais. et auni entre les mains tle
ce ? 1 l'avocat des pauvres.'- D'erccori. imiis cet avocat

- Au bout de ce corridor, h canche. oni le des pauvre, q ui e-t aujourd'hui le vôtre, est M.
cadran.-- Et Y boit-on (:u vin. h cette buvette ? Gerbier, repartit stoïquceent 1.crivain.

-- Celn va .ans dire, et du boan vin, je vous as- Lantara. qui tenait soi verre à la main, le posa
sure. - J'Y vais dlone, et, songez y hien, je vus sur la table dune-force à le briser.
y attends. - Quoi ! s'r.: n acat est ce fameu

- Ainsi que j'ai vII l'honneur d(e vousî le dire, Gerbier. dont tout le umonde larte l'éloquence et
Je suis h vousi dans un quart-d'heure. les luières ! Fn étes-' ous bien sûr, inrinsieur

Lantara se rendit à la buvette, où il se it ser- Coquilaril - Très sûr.
air, en attendant son invité, une bouteille dle vin - Est-il possible ! Eh bien, je me suis doutédu
de Mâcon, dont il but philosphique ent les troii rani e mn aocat. Dans la courte entrevue que
quarts en, réfl. chîisant aux aventures de la matinée. je viens d'avoir avec lui, j'ai scrti que ce n'était

Il buvait. car ce peintre charmant, cet articte pa un homme ordinaire. Il y a dans la phy'sio-
plein de grcc et de vérité, qui prenait si heureiu- nomie, dans l'nttitude de ce jurisconsulte. je ne
sement la nature .ur le fait, qui tradui4nit avec son sais quoi dhi roique et de roy.al. Mais ce n'était
pinceau et avec son crayon les brises de l'nutomne pas le moment de faire de .a psychologie- et mes
et les zé'ph1rs du lprintemnpç. le deuil hy'v'ernal des mpresiuns ont été trop vives pour être profondes
bois et les orages cnniculairce, cet ;ngénieux et fe- tmais qlui diable aurait pu deviner que le docte.
cond Lantarn avait contracté la funeste habitude de l'éloquent, l'illustre Gerbier se rencontrerait au
noyer ses soucis et les mécomptes ordinaires de la Pilier des consultations
vie d'artiste dans d'incessantes libations. La so- -Monsieur, repartit le scribe, le titre d'avocatbriété de Gérard Dov et du Poussin lui était incon- des pauvres est envié dans notre barreau de Paris
nue ; mai' il vantait les fastueuses orgies et les à l'ê'al des plus beaux titres. Ne soyez donc pias
olympiques ivresse des Caravage et des Carraclie. surprie que M. Gerbier, nu ifaite des honneurs

Cette déplorable manie d'une vive intelligence, de son ordre, ne pense pas 'a répudier le
d'un noble coeur et d'un ta!cnt éminent étuit sans plus beau fleuron desa couronne d'avocat et de ci-doute le secret véritable de la pauvreté de Lnntara. toyen.

La bouteille était presque vide quand le scribe, -Je brûle, reprit Lantara, que le discours de
fidle à sa promesse, apparut dans la buvette. l'écrivain publie avait dêgrieé tout-à-fit, de con.

Venez ici, mon pilote et mon guide, fit Lent.ara nattre mon Dort, et en tbut état de cause de remer.
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cier le grand et magnanime orateur. Ne trouvez scribes de la Graand'Sa'le se recrutait dans les com-
donc pas mauvais, mon cher Monsieur Coquillard, mis de sénéch nussée et de présiddiaux de province
que je vous quitte. - Non seulement je ne le qui venaient eacher et engloutir dans les limbes dc
trouve pas mauvais, repartit Coquillard, mais je In capîitite des malheurs domestiques ou des dis-
vous y engage, Monsieur Lantara. cordes de terroir, surtout dans les études de pro-

Le peintre se bata de payer la dépense, renier- cureur au Parlement ou au t hâtelet, dont les clercs
cia encore une fois le scribe de sa secourable inter- pauvres ou reléguês dans les f7naitions secondaires
vention, lui promit de venir le voir souvent dans préféraient une position indépendante aux minces
lasalle des Pas-Perdus, et courut à la Grand'- et r,ordides uîppnintenenîts <'une <'tude qu'ils ne
Chambre. pouvaient acheter, et de laquelle, en raison de leur

L'audience venait de finir. àge ou de leurs intirmités, ils ne devaient plus
Gerbier, entouré de ses nombreux cliens et d'un penser à uceuper les premières places.

essaim de jeunes avocats qui le suivaient, comme La propriété d'une table contre un pilier était
autrefois les jeunes patriciens suivaient Cieéron nu en effet une petite fortune. Les copies de pièccs,
Forum, apparut sur les degrés de la Grand'- de requêtes, de mfliuutes, et d jugements confiées
Chambre. par des plaideurs, et quelquefois par des avocats au

Lantara se précipita au-devant <le lui. des procureurs entre deux audiences, formaient
-1Mon cher client, dit Gerbier d'une voix quotidiennement un petit pécule assuré au scribe,

pleine de douceur et de maniuécude, et sans donner et si le titulaire était bien achalandé et qu'il parlât
à l'artiste le temps de parler, je suis heureux de couramment un des idiomes que nous citions tout-
pouvoir vous annoncer que vous avez gagné votre à-l'heure, il pouvait aisément, au bout de l'année,
procès.- Ah ! monsieur ! exclama l'artiste hors gagner tic quinze à dix-huit cents livres, somme
de lui, que d'actions de grâce j'ai à vous rendre ! qui, à une (-poque ou la fiZvre du sensualisme et

- Aucunes, Monsieur, interrompit Gerbier du bien-être matériel était encue tout-à-fait in-
avec une noble simplicité, j'ai fait !ron devnir. connue, devait sullire aux besoins <le l'homme

LES sCRIBEs DE LA SALLa DES PAs-PERDrs. honnète et laborieux.
- Totefcois, les scribes CL t'crivinis dlu Pl'ais

Au temps du parlement, les scribes, ou ccrl- tnient iitliviiluelemeîit et collectivement remar-
vains publics, qui décoraient la salle des Pas- l'er- quables par leur discrétion, leur apication et leur
dus, et qui étaient en quelque sorte incorporés a cet exacte probité. Humbles et modestes
chaque pilier de cet immense caravan-sérail de la envers les niagistraîs. les avocats et les procureurs,
chicane, jouissaient d'une importance judiciaire, niais d'une humilité et d'une modestie qui ni légé-
qu'ils sont loin d'avoir aujourd'hui. Le ressort <lu nérerait pas en serilité, ils avaient Conquis lestime
parlement de Paris, qui s'étendait du Rhône à la le tous, et la co1ýiJérîiun dont ils jîîaiis:icnt éga-
Loire, et de la Picardie à la Champagne. compre- lenntaupriés les plaideurs d'une certaine class
nait à peu près le quart de la France, et les nom- n'avait pas peu contribué à rendre leur miiaisttre
breux plaideurs de ces provinces si diverses de utile et respectuble à la majorité lu peuple, (lui
mours, d'habits et de langage, qui s'abattaient regardaient alors comme revêtus l'un sacerdoce
chaque jour en nuées croissantes au tour du Palais- sublime tous ceux qui etaient attachés le lins nu
de-Justice de Paris, faisaient de la salle des Pas- di loin à la Cour <lia Parlement, si lictireusement
Perdus une espèce d'arche de Noé, nu plutôt de surniinmée par le rempart de la h-
tour de Babel où tous len idivmes, tous lms dia- agr dse pcuples,.
lectes et tous les patois ëtaient confondus :le bas-
breten heurtait l'auvergnat, le provençal le picard,
le lyonnais le champenois. C'était un concert per-
pétuel d'accents étrangers et <le litanies icom-
primes ; c'était un brouhaha infernal, dont les
maigres queues de la correctionnelle et de la cour
d'assises d'aujourd'hui ne peuvent doniner qu'une
tris.imparfaite idée.

Le principale mérite, et surtout le principal miné-
tier des scribes et écrivains de la Grand'Salle étaient
de servir de truchement à ces peuplades de plai-
deurs débarquées le matin à Paris par le coche ou
par les voitures publiques. Chaque scribe avait
à cet effet sa spécialité (qu'on nous pardonne ce né-
ologisme) et son industrie linguistique était dé-
voulue à telle ou telle province. Celui-ci enten-
dait le languedocien ; celui-là, l'auvergnat ; cet
autre l'angevin ; cet autre encore le baragouinage
du Vexin normand ou de la Picardie. Ces utiles
connaissances faisaient des scribes des hommes né-
cessaires, précieux à l'avocat et au procureur : ils
devenaient le lien qui unissait le plaideur au juris-
eonsulte et au magistrat.

Au reste, ces écrivains étaient pour la plupart
des praticiens très-exercés et très-habiles. Outre
le système de procédure alors en usage au Parle-
ment, ils possédaient des notions assez étendues
en droit public, en droit canonique, en droit cou-
tumier et en droit écrit. Ce corps nombreux des

(q continuer.)
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Thomas Carlyle,

LTPT -i i L dd PrinTs. Dow-
ning Street.-IV. New Dnwann; slree.t.--V.

Sturip-Orator.-VI. Parliamni.-
Londun, Chapman aind 1haI.

< Le temps présent, dernier n6 de fraterrnité, fils
et héritier de totas les temps passés, de ce qu'ils
avaient de bon et de mauvais, père et souclie de
tous les temps à venir, est toujours uno ère nou-
velle pnur le penteur, et toujours, quelque banal
qu'il puisse paraître, il vient à nous avec de nouvel-
les questions ut do nouivelles significations. Le con-
naître, lui et ce qu'il nous ordonne, est à jamais la
somme de toute connaissance. Ce jour nouveau que
le ciel nous envoie a, lui aussi, ses célestes augures.
Au milieu dea bruyantes trivialités et des vides re-
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tentissemens, il apporte ses silencioux avertisse-
mens ; et, si nous sommes inicapables de les déchif-
Irer et de leur obéir, mal nous en prendra. Oui, cer-
tee, et il n'est pas de péché qui soit plus cruellement
payé par les hionmes et les tnations que celui-là mé-
ne qui reiterime et purésippose en réalité tous les
genres de péchés, celui-là méie que nos ancêtres,
clans leur piété, nommaient aveuglement judiciaire,
et que nouis-mèmes, avec nos habitudes de légèreté,
nous pouvons encore nommerfausse appréciation de
l'époque, stupide révolte contre ses révélations et ses
véritables injonctions, stupide dévouement, actif ou
passif, aux faux semblans de ces réalités et aux
mensonges en circulation. Cela est vrai de tous les
temps et de tous les li-ux."

C'est par ces paroles que M. Carlyle ouvre une
série de pamphlets qu'il a commencée avec 1850, et
qu'il appelle Latter-Day Pamphlets (paniplets des
derniers jours) (1). Tous ce& écrits nous transpor-
tent si loin des opinions usuelles, tous développent les
conséquences d'une si longue suite de réflexions, qu'il
ne saurait être question de les analyser ici un à un.
Les deux premiers d'ailleurs nous dispeisent de cette
tàchie : ils renlerment les idéc-mères de toutes les
pensées de l'auteur, ils renferment :urtout son vrai
génie. Dans ses autres pamplets, sa haute intelli-
gence ne l'abandonne pas sans doute ; miais peut-
étre y montre-t-elle davantage ses liitiîes, et sou-
vent oi a plus de peine à l'y saiir à traver- les -con-
clugions exc!usives auxquelles elle s'ost laissé entrat-
ner, parce que, tout en pénétrant des secrets incon-
nus à la foule, elle n'a pas tenu compte de mille né-
ce*ités que d'autres avaient su comprendre.

Le premier des Latter-Day Pamphlets s'adresec
aux démocrates, qui demandent que tous aient une
pari égala dans la direction des atTaires, quelles que
soient leurs incapacités ouleurs capacités ;le crond
est dirigé contre les philanthropes, qui réclaient
pour toius une part égale dejouiýances, quoi qu'ils
puissent faire ou ne pas faire. Ait fond de ces deux
utopies, il n'est pas diticile dle reconnaitre la même
illuwion. Sous deux faces différentes, c'est toujours
le fatal esprit de théorie qui marche aveuglément à
la suite de l'idél , qui toujours comnienre par ee de-
mander uniquement ce qu'il peut rèver dle mieux, et
qui borne sa sagesse à choisir tel moyen plutôt que
tel autre pour atteindre le but qu'il a d'abord fixé,sans compter avec liipnssible. Cette philosophie-là
n'est pa neuve : elle est vieille comme Pétourderie.
A ltrefis elle cherchait l'éternelle vérité religieuIte,
maintenant elle cherche la société-inodèle, où il ne
sera plus besmn ''étre apte à remplir un rôle pour
le jouer, ni de semer pour recueillir. Ai fond, sa
présomption n'a pas changé, seu!emeit cle porte un
autre cosmume, celui du jour. Charles Lamb disait
des médecins que " chacun d'eux adoptait une par-
tie du corpe, les poumons, la rate ou n'importe quel
ergane auquel il attribuait tout ce qui pouvait aller
de travers dans l'économie animale." Chaque épo-
que a ainsi son idée fixe, sa pensée à l'usage de ceux
qui ne peuvent pas penser par eutx-mêmes, ses ten-
dances à l'usage de ceux qni n'ont point d'entraine-
ment à eux. Notre idée 6fxe à nous, c'est le culte
des masses. Tout ce qui nous déplait, tout ce que
nous sommes disposés à attaquer, nous l'attaquons,
au nom des masses et comme une violation des droits

(1) " Latter-days," expression biblique qui correspond àces mots dce la Vulgate: " novissimorum temponum." Cer-tairl sectaires sont désignés sons le nom de saints des latter-das.

des masses. Si nous avons un système, si nous te-
nons à nous croire capables d'accomplir quelque mi-
racle, vite c'est la démocratie qui se chargerit de
l'accomplir. La démocratie est notre réponse à tout.
Pour l'historien, elle est la philosophie de l'histoire ;
pour le philanthrope, elle est philanthropie toute fai-
te ; pour le romancier, elle est le roman à succès.
Nous n'avons plus besoin de rien examiner; il est
convenu d'avance que toute bonne chose, morale,
science, civilisation, n'est venue que du peuple et ne
petit venir que de lui.

Il y a longtemps déjà que M. Carlyle a pris posi-
tion devant cette folie du jour. Parmi ses ouvrages,
il en est un qui a pour titre : Le Culte des héros. Je
ne m'étonnerais pas si plus tard ce livre devait faire
date, comme le point de départ d'une nouvelle pé-
riode intellectuelle, d'une nduvelle manière d'envi-
sager et d'expliquer les faits sociaux, L'influence
qu'il a exercée sur lAngleterre, est immense; par
l'Angleterrre, il a agi sur toute la famille des na-
tions. L'Amérique, l'Allemagne, l'ont reproduit
sous d'autres formes, et nos révolutions lui pré-
parent encore bien plus de prosélytes.

Le Culte des héros, ce titre @eul indique toute une
théorie nouvelle de l'univers. Le mérite de M. Car-
lyle, c'est d'avoir senti et révélé le rôle nécessaire
des supériorités, des organes articulateurs, pour
emprunter lelangage del'écrivain anglais. D'au-
tres avaient pu le sentir avant lui ; maisils n'avaient
pas été aussi profondément dominés par cette im-
pression. Chez lui, elle a été constante : elle s'est
exprimée dans toutes ses pensées ; sa nature à lui,
si je puis ainsi parler, est de voir dans tous les phé-
nomènes de nos sociétés, dans toutes les idées qui
s'y expriment ou s'y réalisent, non plus l'uvre des
masses, qui les répètent ou servent à les ex-
écuter, mais l'Suvre du penseur chez
qui elles ont pris naissance. Un des premi-
era peut-étre, il a nettement compris que l'hu-
manité croissait et se développait d'après des lois
toutes contraires à celles que rêvait la philosophie of-
ficielle ; un des pr( miers, il a éloquemment indiqué
comment les nations étaient des corps composés
d'organes dont quelques-uns seulement étaient faits
pour penser; comment en toute chose, en médeci-
ne, en morale, en politique, le progrès ne s'accom-
plissait que chez certains etres d'élite, comment en-
fin le monde en bloc ne marchait que parce que les
conceptions des sages se faisaient lois, opinions, jour-
naux, etc., pour diriger la foule et l'amener à croire
ce qu'elle n'eût jamais pu découvrir, à respecter ce
dont elle n'eût jamais pu reconnaltre la nécessité et
l'utilité, à craindre et à éviter ce dont ses yeux
n'auraient jamais su apercevoir les dangers. Tandis
que l'Europe entière n'avait d'admiration que pour
l'indèpendance, M. Carlyle a passé sa vie à glori-
fier l'obéissance et la foi ; il a compris et il a dit que
la docilité était, sous un autre nom, la faculté d'ap-
prendre ou de profiter de la science d'autrui ; tous
ses ouvrages, en un mot, sont un hommage rendu à
linvisible protection que le créateur étend
sur les masses, et un plaidoyer pour demander
que leur règne arrive. A ses yeax, les lumières
répandues dans les societés ne peuvent leur profiter
qu'à une condition : il faut que chacun fasse son
métier,que chacun agerce la t des apttudes qu'il cha-
cun exerce les aptitudes qu'il possède, et qu'au lieu
de décider sur tout, il apprenne à s'en rapporter à
ceux qui en savent plus que lui.

Toutes ces idées, nous allons let retrouver das
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les nouveaux pamphlets de M. Cai;ye ; cette fois fn ouîerte, comment est enln arrivé lan 1er si
elles se précisent davantage, et avec elles c'est la lung-tempe attendu de la félicité auprèrie. Peuple
temps présent qu'il vient juger. Le titre du premier immoriel et glorieux 1 sublimes citoyens français
de ses pamphlets indique nettement l'intention de héroïques barricaideb! triomphe de la liberté civile
l'auteur. 7e Present Time ! écrit-il en tète et reiieî,'use ! Oh ! ciel ! une-' des misères les plus
voyons donc comment M. Carlyle a instruit la pro- inévitables du penseur sérieux dans de telles circons-
cès de son époque. tanic. c'e-t péc'isémenît ce Aux tumultueux de

ritriqu.e et 1e p. ahludlt id qui déborde inces-

La temps présent ! eit-ce une ère nouvlle de sanni't dela paunic et folle bouche humaine.....
bonheur qui s'ouvre I est-ce une ère d'expiation qui Votre vieille maionn li.zaidée, si long-temps maudi-
nous es: envoyée pour nous faire abjurer no4 f'ies te en pure p.'rte, a fini par Vous exaucer ; sa façade
ou nous nnéantir, si nous ne profitons pas do ses h-- t.it "t d bon s'est dtachée et repliéo dans la
çans 7 Terrible dilemme ! Pour le moment, la seule ruc ; iale planrhers peuvent encore ètre soutenlus par
iéalité bien certaine, c'est que la destruction est p ar- le bout des poutres et par l'adhèrence des vieux mor-
tout : des barrcales, encore des barriende. des tiers. Quoique bien inclinés déjà, il âe peut qu'ils
trônes renversés et de vieux ractea socia.ux mis en recent en l'air jusqu'à ce que certains clous rouillés
pièces, voilà quelle a été l'Suvre de ces deriere et rerta:nes mortaises vermoulues aient cédé ; mais
années. est-il done bien agréable d'entendre, à pareil no-

« On sait ce que la France devint anrès février ment, toits les locataires célébrer en cheur les nou-
(écrit M. Caryle), et par une genî,andzie az îe'les d'iee de la lumière et de la ventilation, de la
palpable on peut rattacher sa r évotiln au hn tI liberté c.u de icur position pittoresque ? est-il donc
simp!e pape aveu son Evangil' a la mnn... Bento:. ben d.ux de les entendre remercier Dieu de ce
comme si le choc eût éte tra nrim par- diea é;ectrici- qu'iler a enfin octroyé une imaison suivant leura
tés souterruine-, l'Europe entière ne tut plus qu'îune uxi
explosion sans hornes, imo.n'sbl!e c c r e o Pour M. Cauylve, le spectac!e de l'Europe est
eûmes P'année ISIS, une es plu, desa, ýeu , der donc. I"n ,lstr insuant. Ce qu'il voit, c'est que

p1us t:' et, itl u ¡'s hum. iqIci n- réto'i.uinS oui smplemnt ivlù Sur
liantes ré-o!rmo-qule mnd- eu:o;: ii jtm1 A1 vinn 1 'oint sur quelle inîuniversele de
vues D-;iui ruupuio des .abare'lu Nord. na- mw re. fu:.ianes et toujour. en révolte reposent
rei!e n'a''ait f as exité. . Ptrte.iî. ha d:.un e:o e- Z il n e g'q'il e"t nos -ociétés avec touse leurs aron-
va incommner.urable'. nn rune, huurhmnt'', ra.qrue' p n<' eus acquuîions. A ce yux a lu;, il y a
et sane vo: tatlee, com le chat. . A ce qu' i le lnhLit, partout le téult, lien que le néant,
eut de particu;cr dari ccette année, c'e.;t qu' o li ''t la preu·c que la demociatte est le fait
première fois !es roi, se laterent tus le :'en a"er, et inu-i;vitab|e des jours ou nous
comme :ils eussent dit : C'est vrai, nous ne sammes :i von. "Quiconque a charge d'enaîîgier ou
que de pauvre, histrionus ; .'ous fallait-:l donc des hé, de dii;er. nous dit-il, doit commencer par
rus ? ne nous tuez pas, ce n'est p: notre raue.- reconnaître cu fait. Durant ces soixante drrnié-
Pas un d'eux ne se retourna pour faire face. debout res an.nées depuia la grande nu première révolution
et ferme sur sa royauté comme sur un droit pour le- fiarçaise, la men e véiité n'a pas cessu d'ètre signi-
que! il serait prét à mourir ou à risquer sa peau... fi.e aiu monde: messages sur messages sont venu% la
Ainsi il ne resta plus de rois en Europe, plus de rois rëp tr, et d'une façon terriole partois. Maintenant
excepté le harangueur public haranguant sur un ton- il ,erait temps pour le monde dle se décider à y croi-
neau, dans un journl, ou ce faisnt aeréger à un re.Qu'-ec donc que cette uemocrnte, ce colos-
parlement national pour v haranguer. Durant r;ia. bal et inevitulu produit des de-tinéei 1 où va-t-elle 1
Ire m:>ts environ, la Fr:ance, et jusqu'à un cerain quc e est sa signiflration ' Il faut qu'elle en ait une,

point toute l'Europe ne fi: plus ru'une cohue n)ri.- ou cle ne serait pas ici. Si nous sonmmes à même de

dée par M. L-nard:.e du haut dc 'ltel-de-Ville. . -décluvir son vrni sens, nous avons encore chance
Triste spectale, pour des hommes de réflexion. Je ivre er cédant avec sagesse ou en résistant et en
que ce pauvre M. de Lamartine tant quT'i dura, der- ro,:enant avec prudence ; bi nous y découvronssen-

ière personnißcatmn du chaos encore une fiMs de lenilcut une fausse ,ignification, ou si nous n'y voyons
retour, et da'e cette fois du dn d'éoqu.enc.e pour auictne signifincation, toute vie nous sera impoUsi-
démontrer qu'il était le c:;:os !... Dca étuans, de
jeunes littérateur d's avocats, des journalite-. de A -t de répnndre lui mène à ces quaietions, M.
bouillons ebthodanres 'ur expérience ou des fou- CarI le ru, upprend qu'en tout cas il n'admet point
riinés et furieux, telle est la clasae d'hon:nes qui Interprétation de la foule."
excite et déchaine les insurrectioins, ngisant partnut I'eut-être la démocratie nous tirera-t-e'.Ie elle-
sur le miéconitetitcineet des masses et soufflant par- mL'mn' lu bourbier. Une fois façonnée en votes et

toutle feu :cela peut lusnner i réfléchir sur le caractè. flunie d'urnes électorale4, peut-être se chargera-t-
re de notre époque. Juitutais jusqu'ici les jeunes gens, eUlc de nous faire patser dui mensonge a la réalité, et
je dirais presque les enfans, n'avaient exercé un lia- de nous transforner un ece jnurs ci uil monde
reil empire sur les affaires des hommes. Nous avons bienheureux. Pour la iHiasse dea hommne!, je le sais,
bien marchô depuis la jour où le mot senior fut choi. lics cts e so prèseitent jous ce chnrmaut aspect.
si pour dôsigner les chefr, les supérieurs, comme il Il. regardent la déimucratic comme une manière de
en a été dans toute' les langue.,-.-et certes ce n'est gouvernement. Le vieux putron, taillé depuis long-
pas la un document fort hionorable pour la sagese temtîpu et dérinitivement perfectiunné en Angleictr
de nos juurs... Le drame eat certainement plein d'in- il y a quelque dux cents ana, s'est proclamé li-ma-
térét; les 6knouvuntes périp6ties y abondent, et la me à la face des natiuns coumme le nouveau sp6cia-
znultitude de pousser dos cris do jubilation, de triom- que pour tous les maux : " Etablisses un parlement,
phe et d'admiration . en prose et en vers, de, bym..1, disent partout les nations quand e!res découvrent
zes exatés redipent comment l'ère nouvelle s'est en- " que leur ancien roi nétait qu'une contrefaqOa de
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roi, donnez-nous un parlement, faite.-'-nous voter,
faites-nous voter, faites-voter le suftfrage universel,

"' et sur-le-champ ou peu à peu tout s'arrangera au
il mieux, cesera ui vrai millenium." Telle ebt leur
manière à eux d'envieager les chose-; telle n'est nulle-
ment, hélas ! mn maniére à moi le les en, visager.
Si j'eusse pensé de la sorte, j'aurais ei le bonheur
de garder tflence ; rien ne mr'eût obligé à parler.
C'est parce que le cuntraire même tlc tout cela est
profondément évident pour moi, et me semiible ou-
blié par des milliers de mes contenporains, que j'ai
dû entreprendre de leur adresser un mot; oui, le
contrire même de tout cela, et plus j'y regarde à
fond, îdus l'état d'esprit qui a pu engendrer tout cela
me parait désolant, odieux etdésespéiant. Exami-
ner cette recette parlementaire, voir jusqu'à quel
point un parlement est propre à gouverner toutes les
nations, que dis-je 1 à gouverner seulement l'A ngle-
terre, qui depuis tant de temps est rompue à cette
routine, c'est là une enquete alarmante à laquelle
sont conviés tous les enseurs sincères et tous les
bons citoyens qui ont le clan d'entendre les petites
voix secrètes et les éternels commandemnens à tra-
vers les clameurs temporaires et les assourdissantes
proclamations... Si un parlement avec des suffrages
universels oit tout autre espèce imaginable de siffra-
ges est, en effet. la bonne méthode, reton--nous à
l'oeuvre, et rie nous acrordons nul répit jusqu'à ci.
nous ayons découvert le genre de suffiages qui can.
vient ; niais il serait possib!n qu'un pa 'iriîit ne fût
pas la bonne méithdr, il se pourrait que, de par les
idées invétérées du peupl anglui, cette méthode.
là fût bien la véritable, et que, de par les !ois éter-
nelles de la nature, elle ie fût pa. la véritable, qu'el-
le ne la fût pas tout entière, qu'elle ie la fût Pas du
lotut, à la prendre pour la méthode lotît entiète. Si,
par hnsd %in parl.ment avec n'imîrporte quel genre
d'èb.rtions n'était a, la nméthodle décrétée par (ette
dernière autorité, alor4 prenon, y garde : il serait
urgent polir nous le nouis en apercevoir et le chan-
ger de voie, car. noîus pouvons en être as>urés d'a-
vance, nous aurions beau être unnanimes à vouloir
poursuivre notre route : chaque pas que nous y fe-
ruons sersai, en vertu der lois éternelles des choses,
un pas le fait, non dans la direction du progres,
mais précisément dans le sens inverse... Unanimes!
Il s'agit bien d'unanimité. Le plus admirable syst'e-
aie électoral ne fera pas doubler le rap Horn à votre
vaisseau. L'équipage peut voter reci ou cela, sur
le pont et dans l'entrepont, de la façon la plus har-
monieute et la plus ndIornblement constitutionnelle
le vsrseanz trouvera sur la route des conditions déjà
votées et fixées avec la rigidité de l'airain par les élé-
iens, les antiques puissances, qui s'inquiètent fort
peu de ce qu'il vous plnit de voter. S , en votant
ou sano voter, vous savez reconnaitre ces conditions
et vous y conformer vaillamment, vous doublez le
cap Horn ; silion le, vent-- butors se chargeront de
vous re;'ouser et le vous repousser encore ; les gla-
ces ineorables, comme de muets conseillers privés,
viendront, de la part dlu chaos. vous arrêter de
leurs terribles et chaotiques réprimandes ; à demi
gelés, vous serez jetés sur les rochers patagoniens.
ou bien, en manière de conseil, vos conseillers de
glace vous briseront comme verre pour vous envoyer
droit chez les requins (1 j, etjamais vous ne double-
rez le cap Horn. De l'humanité à bord du vaisseau!

(t) Chez " Davy Jones," dans l ccoffrrede Davy Jones,"
expression populair. des matelots américains. lary Jones
était un pirate fameux qui n'épargnait personne.

oh! sans doute, cela peut-étre fort agréable pour
l'équipage et pour son faux-semblant de capitaine,
s'il en a un ; mais si la ligne qu'il suitle mène dans
lsr ventre de l'abime, cela ne lui sera pas de grand
prifit. En conséquence, les vaisseaux ne font pas
usage de scrutin, ni d'urnes d'aucune sorte, et ils re-
jettent les capitaines de l'espèce fau-semblant.
Des fantômes de capitaine et des votes unanimes,
c'est là pourtant la loi et les prophètes par le temps
qui court !"

Voilà enfin une voix virile qui ne parle pas pour
courtiser on auditoire en débitant des lieux com
muns. Dans ses paroles, il peut y avoir du trop et
du trop peu. N'importe, elles expriment bien l'in-
tense conviction que le véritable souverain n'est ni
le peuple, ni le roi, ni l'aristocratie, mais Dieu lui-
même, ou; si l'on veut, la nécessité providentielle,
l'ensemble des besoins et des forces naturelles, des
aptitudes et des impuissances qui déterminent le
possible et limpoesible. Cette vérité-là, et c'en est
une, M. Carlyle a droit de dire qu'elle est profon-
dement oubliée, et nous-même, pour le traiter com-
me il mérite, il faut tout d'abord nous inc:iner de-
vant lui comme devant un homme qui a eu le don de
sentir ce que bien d'autres avaient senti, et de le
clier haut et fort, tandis que nul n'y songeait. Un
jour, un théoricien s'et4 écrié : " Dieu ne sait pas
ce qil fait, et il est grand temps que l'homme se
charge de sauver malgré lui l'humanité." Il a scan-
duliîé beaucoup de personnes, et cependant ce qu'il
annonçait, tous les échos s'étaient enroués à le re-
péter. Que faisons-nous, en effet, depuis tantôt
deux !iècles 7 Nous nous indignons sans répit de es
que le monde ne v'eut pas se conformer à notre idéal;
nous diicourons sur les principes et sur les droits.
Chacun commence par décider que le droit de vou-
loir doit être de ce côté-ci, et non de celui-là, et sa
dévision prise, il ie s'occupe plus qu'à organiser sur
le Papier des humanités en harmonie avec son réve,
des pouvoirs suivant sa théorie du droit, des méca-
niques et des machines sociales qui fonctiononent
selon ses principes. Dieu sait combien d'activités
se sont ainsi dépensées h faire cadrer les mille pièces
d'une csnére de casse-téte chinois ! et il ne semble
pas qu'il sot venu h l'esprit de personne de se dire
une seule fois: C'est fort bien ; mais, avant d'exa-
miner comment les sociétés doivent être pour mar-
cher à notre guise, il ne selait pas mauvais peut-
être d'examiner jusqu'à quel point elles peuvent
narcher au gré do telles ou telles volontés humaines.
Nu\\ement ; tous raisoninent comme si l'uninge diffi.
culté étnit de trouver une solution (pour employer le
mot du jour), en d'autres termes, de savoir à qui il
peut nous plaire d'accorder le gouvernement absolu
de l'univers.-Vouloir, c'est pouvoir, dit l'un ;-ce
sort les idées qui mènent le monde, dit l'autre ;-
les principes quand même ! répètent les uns etles
autres,-et, après avoir posé leur ultimatum à la
réalité, ils le divinisent sous le nom d'éternelle justi-
ce. Pour cox, l'unique morale est de vouloir quand
même ce qui leur parait bon et désirable, ce qui leur
convient ; pour eux, le plus saint des devoirs eat de
proclamer illégitime d priors et de combattre à ou-
trance tout ce qui s'écarte du programme de leurs
désirs.

J. MILSAND.

(.d Conttnuer.)
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MORATE.

ou

LE MARCHAND FORAIN.

(Suite.)

.Sînon de Nantua harangue le pelrie sur la nîiécessité de
payer exactement les impö>s.

Le premier endroit où nous nous arrcîbmts,
après avoir quit.té Amiens, est une petite sill.
dont je ne veux pas dire le nalm, parce que je pro.
fite de la leçon que vient de nous donner le pè.re
Paradis dans le chapitre précédent. Nous tra-
versions la principale rue de cette petite ville lors-
que nous viues beaucoup le gens qui se pres-
saient autour d'une affiche nouvellement posée.
Comme tant de monde ne pouvait pas en appro-
cher à la fois, et que chacun était impatient de
savoir ce qu'elle annonçait, on pria celui qui en
était le plus proche de la lire à haute voix. Nous
nous arrêtâmes pour écouter aussi, et nous enten-
dimes ces paroles.

Le maitre de la commune de... prévient Ifs hn'-
tants de cette ville que. plusieurs tfentre ru.r
ayant négligé d'acquitter le montant de leus
tributiont, il leur est accordé, pour effectuî.r er
payement, un délai de quinze jours. ps leqicl
ceux qui ne se seront point mis en rickl sernît p,,ur-
suiris conformne.ent aux lois.

A ces mots il se fit un petit murmure dans las-
sembWéc, et il fut aisé de voir la mauvaiçie humeur
qui se peignit sur tous les visages. On tut n'.me
entendre quelques voix qui ilisaient :Je ne peux
pas. Je n'ai que ce qu'il mntfaut. Le pain est
trop cher. Simon de Nantua ne put y tenir. et,
après avoir fait signe qu'il soulait par!er. il tint aut
peuple le discours suivant :

Mes amis, voilà une drôle de chose, et que je
n'ai vue encore nulle part. 'nui ne vOn'iez pas
payer vos contributions , Eh bien ! qu'on en
lasse autant partout, et nous se-on: bientôt jolit
garçons. Si vous' avez envie de faire rirr ceux
.qui nous veulent du mal, vous vou4 y prenez à
merveille. Il n'y a que de mausvais citoyens et le
malhonnetes gens qui pu:-sent rcfuer de payer les
contributions, Oui, ie mauvaie citoyens, puij
qu'ils ne songent pas au besoins de leur pays ;l oi,
de ma'honnètes gens, parce qu'ils manquent à un
engagement qu'ils ont eux-mêmes contracté. ce
que je dis a l'air de vous tonner ! cela c. t piouîr-
tant vrai. N'avez-vous pas nommé des repr'ntnts
à qui vous avez donné votre confiance pnur défendre
vos intérêts ? n'avez-vous pas pris l'engagement
de trouver bnii et d'avouer ce qu'ils fe'raient en
votre nom Eh bien ! qui a cnnsenti les inpAts ?
ce sont vos députés. parce qu'ils ont viu que ce'a
etait nécessaire et que l'Etat en avait abyso!ument
besoin. Et maintenant vous refusez de pnver !
Vous désobéissez à la loi qui a été faite par ceux que
vous avez vous même chargés de ce soin ! Vutiw
voyez bien que cela n'est ni sage, ni honnête, ni
raisonnable. Si le gouvernemenk vous imposait
des taxes arbitraires, je vous pardonnerais de mur-
murer. Mais-le gotivernement ne le fait pis, et ne
pourrait pas le faire. La constitution est là, qui
assure vus droits et vos propriétés. Mais pour
qu'elle les assure toujours, il faut que voue com-
.menciez par lui obéir vous-mêmes. Voulez-vous

fire dire aux otr:nîge'rs que vtuiti in'e tes ps digne
d'avoir une c'ontitîuution hbre et le bonnes lois,
1re'e que vous ne sve pa. vosi, iriniettre h ce

qu'el e- vous i•nîpolent I %ts iii! direz que le
iemi sont Ilurs, [Ille vns avez bitieneup stuiifert.
Je çjnii tout eria : miis. poutir arriver à un meilleur
état de choiuses il faut >e r ier i §iiiffrir eucore
tqule'tqlut' telpl aver ott e. QuimI vo us aurez
uinriiiir et que vous vustIî serez bicui gités, à

quoi tout celn vousaura-t-il aoduits P nvoir per-
dli heaicolupîl de teip , il nc faudra pas moins

payer au ibout, car celui qui paulrli au nomi de la loi
est toujours plus fort que celu qui la mconnait.
Ce temps uperdu vous coütera plus cher que Ires
contributions, car on regaszue l'argeit, et le temps
rie se regagne pas. Ile faut iconomi'er enrorei
plus que sa bourse. Le travail et l'industrie sont
les seuls vrais remèdes à la i re, et qiuiconquiie
est industrieux et labrieux n'a pas à craindre la di-
sette. Ce n'est point en vous dégespirant que
%ous vutis tirerez i embarrns. car le destr.iir :aug-
iiente Ile dettes, et le travail les pnye. Cluii qui
se lèver le premier sera le premier acquitté.
A yez confianceei Dieu qui vois aidera, mîes am.tis ;
soyeL soumis à lIa loi et :au roi ; travaillez aire ar-

udeur, et vivez avec une sa e Conmlie. Vous

'errez bientòt ie e os chaPre: > e Sont pu ýi
lurdes qIe vouil le pene., t tilue s înyz plus
de firte qu'il n'en f:iut pour 1- orter. Qouand
vousi aurez p.tIý vset,.vous se rz richel. la.

vrai paut re e!t celui qui Ii! : T.ilt cet qlue j'ai
n' eýt pas ' mioi.'' Celui quii ne doit rien iiireli
Ia ti te haute. s la partout, et reg:ntle tout l imloniet
eau, b; r le. y u'. Il nie faut li:; Lr ,lteht..

pour ee:a ; car l'honme (lui otuniine IduX«iI' îiou de

.1on1 bien e-t. plui ricle Liue celui qui empruedix

mlîil:e franllcç. Il nie Sullit paIS dle 'av i m tlliume t oin

gnie. i! faut savour aussi conuncat oi m nage ;
car il v :1 Iaas le petites dlîenses, qiuland el l t -

tnît p at nce-saires. O dit Ce I'et presqIue
rien, e pîiu dépeîi'er cela. Non c'e.t iie vous
ne s pngez pas qu'un peu repîète souvent f.t betu-

coup. Le trou a beau être petit. si le vis, ît.
le conineau se vide. Voilà ceque c'e-.t :.-i lOs
ati..z peunséà tout e'ai, v aul îuriez hl siouliie tniiit..

plr':e, tc voul ne iurnuriez pas; pour donner :1
sotre pays ce qpiil vous demande. La patrie est
%'A re e ; elle sois a nourri, ci leses, elle vou4

plroée~ et vous defend ; elle a le droit d'exiger
v') seen .. et cetix qlui le lui rcfii'P'ut soint tlcs

enfants ig-"te, qui nie méritent pas: d'êire heureux

et que le ciel ne bitra p:ît. Gilà er que j'aàaii à
vou, dire. mfes ami<: crivez-m7otui ; j'ni vu bien di

paya et bien dui telpl)i. et je nii jaai trou ë qui
l'on :gnlit quelque chîo'' à t'tre rehele et S; di-

ticuX.

i ette larangue, que Simoii dle Nant la alv:it pro-
noncée aver chaleur, et pourtant avec sa bonhomie
ordinaire, parut faire une! vive ilIrCssinlt sur le
peuple, qui ce ..éipara tranquillement et rie Ilir-
mura pllus. Tel- w'ont. Ci toites circiinstances

Iasîicerid.antet lit de1upéiorité de celui qui parle au
noms le justes l<is.

Simon tic Nantua s'é!cve contre lei manuile Le respect pir
les morts'

Nous nous dirigions du côté d'Elbeuf, où Simon
de Nantun voula:t renouveler an pîrovisinii dc draps.
En passant dans un village, nous rencontrmencs un
enterrement. Il était suivi par beancoup de pay-
sans, et entre autres par dJeux jeunes humines en
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le, il, qui versi'aient deç larmie's, et qui nous pa-
rurent être les e'nfanîts lu dufunt. Nous nous ar-
rCrmtur's, et. nous ôtâmirîes re.ripectieusemnent nos
chlilpnux, pedanitint que le convoi pa.zsait pour si!
rendre à .glise Simon de Nantnia vnulut savoir
quel était celui qu'on portait en terre, et s'nidressa,
pour le dennii:nder, à un homme qui marchait à
côé dii cortUme, son chapean sur la t tte.

- C'e-t un fermier de lia commune, dont la
mort nI'est pas une grande perte, dit le paysan. -

SIlme semble pourtanit, reprit Simon de Nantua,
qu'il .si regrette et qu'il avait des atis car voilà
bien du monde à snn enterrement. - C'est pns-
,ible ; mi1:1s, pofir mon compte, je n'y ni pas de
regret. C'était un vilain homme, nvee lequel j'é-
tai-s en pirock. Sn mort va me donner dii repit,
parce que res enfants soit ruinhrs et que les af-
faires n iront pas vite. - C'est donc pour cela que
votus vous r6jluiisez de h mort de cet homme, et
que vous n''ttez pas votre chapeau dans ce moment,
comme font tous les autres : Tene?, mon ami.
ceci ne ie donne pas une bonne opinion du droit
que vous pouvez avoir dan. le proces dont totis
parlez ; et, quand on le satira, cela pourra bien
tous faire qlelque tort dans l'eçirit (le vos j1uges.
C'est unei grande Licleté qu I'altt:uier la mémoire
des morts ; car ils ne peuvent se drfendre ni se
t,:Dher. De rout cem ,; % t uit dilvoir sacré de

rendr L-s derieiJr, l-nneurs à ceux qui ne 'ont
lâus, lors ime riîIu'' ont t tins ennenis. celui

qui manque à c de v'moir '1 pt1 une ame très élevée,
ii tu trop bwn (ieur. J'ai bien envie de croire que
vIu avz mins d'amiis dlans le village que n'en
avait le defunt, et que vous n'y jouiesez pas d'une
rr:iile con<idération. - C'est p (ssile, dit le pay-
sm de mau:îoîvaise humeur ; chacun fait comme il
'eniteil. - A la bonne heure, njouta Sinion de
Nantua ; et ebacun ausi et estimé selon ce qu'il
fai:.

Nous nruîs éloigmes nprès ces mots ; et nous
noinîîu(me de 'auer. Simon de Nantua et moni.

Je oudrais bien, ie dit-il, voir disparaitre parmi
nhus toute traie dlirréî'érence dans les funérailles.
Il exiite encore, dans certains cantons, des usages
barbares qui iter.iienit dignes tout nu plus d'une na-
tirn tauvge. Je ie suis trouvé lin jour dans un
vilmLge u l'on enterrait un habitant. Les finé-
railles, curent lieu nssez crinvenablemilent, si ce n'est
d'abord que, pour la bilrc, on avait fait l'écono-
mie de deux placliec, dont l'absence laissait aper-
revoir le chnque côt( le rnrps mal enseveli du lé-
funt. Lorsquî'tirn descendit ensuite le cercueil dans
lt fosse, elle s- trouvaun peu trop petite, et je
détournai les veux avec horreur, en vovnnt un
fossoyeur descenlre dans ce trou, snuter sur la hi-
ire. et lui donner de grands coups de pieds pour
la faire entrer de force. Mais tout cela n'était
rien. A peine la cérémonie fut-elle terminée, que
les assistnts se rendirent en foule au cabaret pour
y boire à la santé du mort. Son fils aîné fut con-
traint d'y aller avec tout le monde, d'etre témoin
d'une espece d'orgie, et dle boire aussi en pleurant
à la santé de snn père. Un spectnc:e si scandaleux
me révolta à tel point, que je ne fus pas le maitre
de caher l'horreur qu'il m'inspirait. et je dis tout
bonnement ce (lue j'en pensais, comme vous savez
que cela m'arrive souvent. Chacun se mit h rire
de mon indignation, à l'exception du malheureux
jeune homme, de qui les regards semblaient -me re-
mercier de la compassions que je rnontrais pour son

supplice. Un vieillard'plus sage et plus raison-
niable que les autres s'approcha de moi et me dit: d
Que voulez-vous ! c'est un usnge qui a toujours
existé dans le pays. C'est la famille du mort qui
prye tous ces frais-là, et si elle s'y refusait, ce re-
fus serait regardé comme un outrage à la mémoire
de celui qu'elle vient le perdre. " Voilà, lui ré-
pondis-je, une singulière façou de montrer son
respect pour un i ort, que de s'enivrer sur sa
tombe. Cet usage a beau être ancien, il n'en est
pas roiris réveillont et barbar-, et il serait bien
temps que l'un reninitt à d'aussi honteux préju-
glés.

INDUSTRIE.

UNE PAPETERIE EN 1S50.

Depuis longtemprs une idée nous tourmentait
nous nous demandions sans cesse :

D'où peut donc sortir tout le papier dont la Fran-
ce est inondée ? Et les livres, et les jonrnax,- et les
leures, et les circu'rs leelrrrs. et les profes-
s tics de foi, et le pillier qui eiv-loppe les chandel-
les, et les billets de slectad'-e, et le bulletins de vo-
te, etc., ett.? Certaiienent. la moitié de la nation

pour le moins, doit être employée à faire du pail.ier,
et dans perdre de reips, encore.

Nous nous rappe'ions avoir vu autrefois la pape -
t'ric le ePiniz.. l:ins les Voitg, où des hommîînes
venaient fa ire, à la main, chaque feu ilt lune aqrèr
larître, nu mnoven d'un ta:is de fer ter.du sur un ca-
(ire qu'ils trenarient dans une espèce de pâte faite
avec du chiffon délayé ; mais nous avions conserv«
une triste opinion le lui rapidité de cette méthode.
Orn nus avait bien souveit parlé de machines qui
fai<aient du papier sans fin, et danslesquelles le
chiffon, entré à une extrémité, ressortait à l'autre
tout prêt à recevoir l'écriture ; mais cela nous pa-
raissmit a';ez conte dle fée, et nous n'ajontions à c"
récits pntupeux qu'une fui bien entachée de dou-
te cart sien. Enfin, nous trouvant un jour avec
M. G.i, iniistrateur d'une des plus célèbre pa-
perteries, nous lui exprimions nos perplexités à ce

-- 'eniez i disiper. En une heure, par le che-
min de corbeil, vous serez à Essonne, et vous

pourrez juger vous-même. Vous comprendrez
quelle immense masse de papiers peut donner une
fabrique qui, tois les ans, produit environ de quoi
faire trois fois le tour du globe sur un mètre de lar-
geur.

-Neuf mille, dix-huit mille, vingt-sept mille
lieues ; c'est a roli fort.-Vous verrez.

Queiîues jours après, nous nous embarquions
danus le convoi de Corbeil, emportant avec nous un
fort bouquin plein de chose étranges sur les papyrus,
par chemins, velins et autres : nous y cherchions
l'orig ine du papier de linge, mais eu vain ; le ber-
ceau de cette invention est enveloppé de ténèbres.
Les Allemands, les Italiens, les Chinois, récla-
ment sa paternité ; niais on ne peut décider qui a
raison parmi eux. Même obscurité quant à l'épo-
que de son apparition. Cependant un abbé de Clu-
ny, Pierre-le-Vénérable, écrivait vers le douziè-
me siècle contre les papiers faits ex rosuris vete-
rum paninorum seu ex qualibet viliori materta com-
pactos, des rognures de vieilles étoffes ou de tout
autre vil débris. Mabillon cite une lettre du sire
de Joinville à Louis X, vers 1314, écrite sur du pa-



354 VORDRE SOGIAL.

pier de linge. Enfin, h partir du qu.itnrzième siè-
cle le papier. arrivé à un certain deirré de perfec-
tion, put lutter avec succés contre le parchemin,
qui déjà ne potivait plus suffire aux besoins de l'é-
criture, et qui certainement cent ans plus tard eût
étè impos"ible avec l'imprimerie.

Déja, d's le septième siècle, les peaux neuves ne
suffisant plus, on s'était mis à gratter les vieux ma-
nuscrits pour les couvrir d'une nouvelle couche de
caractères ; mais, vers les onzième, douzième et
creiztème siècles, cette èpouvantable économie dé-
truisit presque tous les aicien auteurs, et ce fut
p'us tard qu'avec des pro.'cýlq chimiques on put
faire revivre les manuscrit, primitifs, connus depuis
sous le nom de palimpsestes. Vers 1291 , l'iTniver-
sité de Paris rendit un i 'cret pir lequel il était dé-
fendu aux parcheminiers de se fournir autre part
que dans la halle dt- Mathurins ou nux foires du
Lendit et de S.int-Lazare. Toutes les fois qu'un
nouveau marchand se prasentait apportant lu par-
chemin, il ne pouvait ouvrir sa boutique aux com-
merçants de la ville qu'. prés nvoir satisfait pendant
vingt-quatre heures aux demandcs clu recteur, des
écoliers, d's praticiens, dles marthands du roi, et
de ceux de l'évêque de P tri . T'i:ez donc des jour-
naux à cinquante milie exeLmplaires avec le pareilles
dispositions ! .'approvisronnement de dix années
passerait et: un jour. Il v avait bien une espèce de
papier de coton ; mais il était si m m<vais, si peu
durable, qu'une ordonnance de l'empereur Frédéric
Il, en 1921, déclarait nuls tous les nctes faits sur ce
papier, et donnait deux ans pour les transcrire sur
pirchemin.

Quant au papyrus, écorce de roseau du Nil, ap-
plati sous une presse et trempé dans de l'huile de cè-
dre, son histoire est assez connue. Il disparut vers
le onzième siècle, après avoir brillé depuis les temps
les plus reculés. Une seule chose nous frappa dans
le livre où nous trouvions ces détails, ce fut la men-
tion d'une fabrique de papyrus établie à Rome par
un nommé Faunius Sugaa.

Que pouvait être une fabrique de papyrus établie
par un Fannius Sagax ?

Ce fut en cherchant à résoudre cette question et
à nous figurer par la pensée une usine romaine, que
nous accomplimes le reste du voyage et que nous
arrivàmesà Corbeil.

En quelques minutes nous atteignons Essonne,
ville manufacturière dont chaque maison est une usi-
ne, et qui va se terminer dans Corbeil où les fa-
meux moulins <le M. Darblay travaillent sans reli-
che à fournir le cinquième environ le la consom mn-
tion de Paris. Nous traversons l'ancienne route
d'Italie, jadis si vivante, .i fréquentée, maintenant
étranglée entre deux chemins de fer.

Les maisons qui bordent la route ont l'air de véri-
tables ruines ; partout les volets fermés. les fent-
tres dégarnies de carreaux, signalent l'atbsence ou
la misère des riverains. 'us de diligences, plus
de roulages, et par conséquent plus d'auberges.
Plus de consommateurs, donc p!us de boulangers,
de bouchers, d'épiciers, etc. On dirait que la pes-
te ou les Cosaques ont passé par là. Certes, le
grand désert de Sahara doit grouiller d'habitants, si
on le compare aux anciennes grandes routes des en-
virons de Paris. Ces réflexions philosophiques sur
,'iastabilité des choses humaines nous conduisirent
jusqu'au bord d'un petit cours d'eau qui, formé de
la Juyne et de la rivil:re d'Etampes, prend à cet en-
droit le nom <le rivière d'Essonne.

La papeterie que noui allinne visiter nous appa-
rut bientôt semant ses vastes bâtinens, les uns à
cheval sur les deux bras de la rivi re, les autres au
milieu <le suoerbes jardins. Dès la porte, le cla-
potement des roues à eau. le cri des essieux, le gé.
missement des presses, le craquement sec et inter-
mittent des engrenages, forment un concert bizarre,
une harmonie d'abord douloureuse à l'oreille, mais
imposante et douée d'une attraction qui tient du
vertige. On ressent un vif besoin de voir le mystè-
re qui nécessite un pareil tapage. Après les premiè-
res salutations et les compliments en u age dans
les nations civilisées, nous nous mettons résolu-
ment en campagne, et nous commençons par
l'inspection des chiffons, dont nous devons sui-
vre les tortures jusqu'à leur entière transforma-
tion.

Dans un immense bàtiment à quatre étnges sont
empillés, classés, et rangés par ordre de grain, des
tas énormes <le chiffons. Là, une armée de fem -
mes et d'enfants revoit chaque fragment, le classe et
le découpe. Il y en a de blancs, de bleus, d'autres
diversement colorés ; les élmens les plus bizar-
res composent ces amas et sont une source profonde
le méditations.

Nous sortons de l'atelier aux chiffons et nous al-
lons au b!uttoir, où les matériaux sont battus et
ventil s pour en extraire toute poussière ; nous ad-
mirons les caveaux à lessive, où la vapeur d'une su-
lotion <le soude et de chaux les débarrassent des ma-
tières grasses qu'ils contiennent, et nous passons
dans l'atelier des cylindres découpeurs. Dans une
cuve de forme ovale, le linge, entraîné par un cou-
rant circulaire rapide, vient passer entre les lames
d'acier du cylindre, et d'autres lames fixées au fond
de la cuve, en tournant en sens contraire ; une vis
permet de rapprocher les laines les unes des autres,
pour accélérer la fabrication. Quand on juge que
le chiffon réduit en charpie a assez de souffrances, un
conduit, qui s'ouvre au fond de la cuve, l'entralne
sous une presse qui le débarrasse à l'instant de l'eau
qu'il contenait. Alors commence cette opération
connue sous le nom de blanchiment, qui attira au-
trefois tant d'injurer au papicr ..écaniqUe, avant
qu'il ait appris à se soustraire à l'influence délétère
du chlore.

Mais à présent, grâce à de grands soins et à un
tout petit proc.'dé chimique bien simple, il n'ya
plus à craindre de voir périr, en dix années, les plus
belles éditions de nos auteurs, et l'on peut donner
au papier moderne cette blancheur éblouissante que
ne pouvait jamizais obtenir le papier ancien, obligé
de blanchir ses chiffons au contact de l'air. Un peu
de chaux pour les linges déjà blantcs, quelques va-
peurs de chlore pur pour les étoffes colorées, don-
nent aux débris de lin et de coton une apparence
neigeuse qu'ils n'acquéraient autrefois qu'aux dé-
pens de leur solidité, et qui maintenant ne leur nuit
en rien, grâce à un sel de soude particulier qui s'as-
simile le reste du chlore libre dont l'effet sera si
meurtrier pour toutes nos belles éditions illustrées
d'il y a vingt ans.

Cette neige est ensuite livrée aux cylindres défi-
leurs. qui la r(duisent en molécules extrêmement
ténues : puis de petits wagons, sur une miniature de
de chemin de fer, l'emportent rapidement pour la h-
vrer aux cylindres rallneuse, qui eompiètent Pesu-
vre. Dans ce dernier travail,. les lames d'acier qui
garnissent le cylindre sont extrêmement rappro-
chées, et l'eau sans cesse renouvelée qui est chargée
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le laver la 'charpie, pat-se au travers des filtres de
toiles, pour n'apporter nueune inpureté dans la pi-
te ; cette pâte, i'échapmant par le fond de la cuve,
se rend dans deux énormes tonnes où des palettes,
tournant autour d'un essien, l'emnpeclient de se dl--
poser au fond et Je Altte'r à la ••urfaee. C'est là
qu'on njoute un corpis destiné à supprimer la porosi-
té- aibýorbînte du papier et à lui permettre de rece-
voir l'encre sais l' taler. Autrefois on collnit les
anciens papiers avec le lit gélittine, qui vernissait
en quelque sorte feuille par feuille ; mais à présent
on a trouvé plus simple de se srrvir de la cnriaphnne,
que l'on délaye dans Peau np1 rk l'vuoir modilie par
i cuissnn. Ln colophnane urdinuire est simplement

l'exsudation les jeunes pins de, Landes, dont ui
printemps on a feniu l'écorce.

La colophane de cèdre est infiniment préférab!e,
par sa blancheur d'une pureté entière ; aussi est-elle
tr:s recherchée pour le, papiers de prix ; mais il en
vient très peu d'Amérique où nn la récolte, et l'on
est forcé de se servir de rolopîlhane indighne. C'est
ce mélange d'eau, de pète végtale et de colophane
dissoute. formant un liquide d'une consistince de
bouillie très claire, qui va s'engager dans une Inn-
gue machine, d'où il ressortira papier. La pre-
mire pièce de la mécanique, inven.'e la première.
est un long tamis, d'un à ieux mètres de large et de
trois de long en-irnn, destiné à remplacer l'ancien
cadre qui servait à faire les feuilles l'uneprs J'ai-
tre, quand la main de l'homme siffisaiv à laconsoni-
mntion. Ce tami, est une trile métallique sans fin,
qui tourne sans ces-e, enrrnirant la pète, qui,
dl'abord liquide, se deichcie p:eu 1. peu en se main-
tenant unie ci n:ppe milce et régurère ; l'eau qui
s'échappe à travers les mailles est reçuepar une
roue à écopes qui la rejette clans laI circulation,
de manière à ne pas abandonner la moindre molé-
cule de pàte. Au bout de ce tamis est une surface
de cieux à trois décimètres environ où vient s'a-
bouclier la vantouse dl'une pompe pneumatique, qui
dessèche rapidement, et avec une grande intensité,
la lame de bouillie encore un peu liquide.

A partir de ce moment, le papier e-t fait ; il passe entre deux feutres qui le nivellent et le compri-
ment, et dlesquels il sort en une feuille d'une tennci-
té assez grande pour pouvoir être abandonnée a elle-
même ; quelques tours encore sur les cylindres
chauffés en dedans h la vapeur. et qui In déssècient
complètement, et la pàte, devenue de vrai papier,
court s'enrouler autour d'un gros dévidoir, après
toutefois s'être vue séparer en trois bandes par des
couteaux circulaires qui l'ébarbent avec une admi-
rable tnctteté.

Tout cela avec tant de calme, de tranquillité, de
sécurité, qu'on se demande comment il n'en a
pas toujours été ainsi, et que bien certainement
Faunius Sagax se traiterait de vil crétin pour n'avoir
pas imaginé cela dans sa fabrique <le pnpyrus. Mai-
combien d'essais de travaux, de naïveté avant d'ar-
river i cette simplicité admirable ! Les premiers in-
venlteurs du tamis mécanique, crurent devoir en fai-
re tenir les montants par dle grands bons hommes
de bois, imitant les anciens ouvriers dans le mouve-
ment latéral et longitudinal combiné qu'ils impri-
maient b; la phte . on arresait la mécanique toutes
les deu heures pour la nettoyer, quand un léger
arrosange établi à poste fixe au-dessus de la toile
sans Bn pouvait empêcher le graviers de s'y accu-
muler. Les inventions simples seront éternellement
J'histoire ie Chriscophe Colomb.

Quanid on jnge le clé' idnir ais<ez charg,é. on en
pose un autre .1 ý:i platce?, ainsi de suite. On n'aurait
q'à établir au bout une presse cylindrique, et le

chiffon, entr' h une extrémité, re-snrtirait à l'autre

livre nu journal, d1an un vspace de quelques heures.

Cette fabrication t.,t dlvi-enue tellement rapide,

qs'une commaih. I papier faite à tropis heures le

lundi. peut ertre livréc' le' imiardi h midi à Pari-, chez
le c:noierç int pu la faite. quand autrefois il fallait
demuncer quelque-, raie-s un an, quinze mais à 1-a-
vance.

Le paipior u 1fis fit, est, encore soumis à

quelques upêrdiioii peu importantes en apparence,
miais dans lh»q>ui&les la miinidre tmodiflcation peut
être une source de bénL'fices, une cause ce rapi-
dité. Ainsi, pour couper ces énormes rouleaux et
leur donner la granleur demandée pnr le commerce,
ou se servait natreIFois dit proc'dë bien simple dont
inous usinas nu ci!léte pour faire à nos copies une
tranclie régu ière ; la main eauche appuyait une
règle, la drîtitefaisait î;ouuvoir un canif. - Eh bien
lh c'était aussi une large règle et un énorme tran-
chant, mu par la main d'un ouvrier, qui régula-
riiait la pression à l'épai-seur de lit couche de pa-
pier. Maintenant, on a remîplcié le bims dle
l'homme par un bras d'acier, et sa pression p.'r
une vis qui enfance le ciiuîtenu dans l'îpaisseur du
rouiieau à mesure qu'il le dii ise.

Il y a encore quelques années à peine, la con-
fee ion d'une enveloppe de lettre était une opéra-
tion délicate et ccùteuse dont -e chargeait à peine
le enmmerce de détail ; nainienant, au moyen
d'un petit appareil à emporte-pièce, une femîme
peut en faire de cinq à six mille dans un jour, et la
fabrique d'Essonne lieut fournir aux Etats-Unisune
comnande de 15 millions d'enveloppes couleur cha-
mois, assez bon marché pour compenser le prix du
fret et la commission du courtier de Paris.

-Qu'est-ce que les Américains peuvent donc
ftire île 15 millions d'enbe!oppes de mne-brre-,
de mêie grandeur, et de couleur chamois ?

-On croit qu'ils les expédient en Chine, et l'oit
nous n assurés d'un mouvement de 40 à 50 millions
des mêmes enveloppes par année.

-Prodigious ! comme dirait Dnminus Sampson.
Le temps et l'espace nous manqueraient, si nous
vuulians raconter toutes les féerirs de cette usine,
liccumplies par une turbine de la force die quaranto
chevaux, six roues à cônes, trois de vingt-deux
chevaux chaque, et trois de cinq seulement ; par
une machine h vapeur dle quarante chevaux destinée
à suppléer aux basses eaux, le tout conduit, aidé
et surveillé par trois cents ouvriers hommes, ferm-
mes et enfants.

Cependant, nous lie pouvons nous empêcher de
consacrer quelques lignes à l'admirable administra-
tion qui régit le sort des ouvriers de la fabrique.
Des soins vraiment paternels ont prévuh leurs be-
soins avec une entente parfaite et une rare intelligen-
ce des nécessités de la vie : un logement sain et
commode leur est donné clans l'établissement, dei
bains leur sont délivrés gratuitement, un médecin
vient les visiter tous lesjours et remet au directeur
un bulletin sanitaire détaillé avec l'indication des
iédicnments qu'un pharmneiin leur donne sur

bons S une buanderie et un lavoir permettent aux
femmes de maintenir le linge dans cette propreté &i
nécessaire à la .santé.-Les enfants ont leur asile
jusqu'h six ans, plus tard une école oh on leur ensei-
gne la lecture, la géographie, le calcul, l'écriture
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et un peu de dessin. d'un sou thoîs le Joui' sur i, nmont le
Un jardin commun destiné à leurs réeréations, en mvý de la InNe mposée pour de> olj--î- locaux.

à leur: parente des jardins particuliers, admirable- V. De même ul'imiluoel une taxe 'mIe sur une
ment situés au bord de la rivière. Et pour qu'ils paroisse ou iu lip pour la c'wr'nîî, ou répara.
puissent les culhiver, la journée de travail, ordi- lion de tout pont pul!c seriiini à I'tisage ou l'avai-
nairement coupée de six heures du matin à six laize des habitants IL tel îownrhip ou puroisse en
heures du soir. ou de six heures du soir à six dehors des limies du tovIIlus1 oli d e CIII!
heures lu matin, va de midi à minuit, et vice ver- la dite taxe ne pourra être imposée que du conscile-
sa ; aec cela un traitement de 3 f. pour les ent des coiseilIe re t tv) tiiîip ou
hommes, de I fr. 50 h 2 fr. pour les femmes, de paroisse
0,75 à 1 fr. 25 pour les enfants, ce qui fait qu'une VI. S*l devient nécessaire pour la commodité
famille peut se faire aisément 7, 8 ou même 10 pilîhque 'ouvrir. f4iie u construire un chemin de
fr. par jour. Il y ai là un grand bienfait à signa- front à travers les terres nos ciicédéew d'ure
ler, un noblg exemple à suivre. seigneurie, n

_____________________ ans- laquelle telle eigneurie rera située, puourra seî-
poser sur les dlites terres jusàqu'à l'étendue doc 20 ar-

STATUTS PROVINCIAUI. p de chaque cmt du en le tuuv ;-
Ille dic la taxe à laquaellc telles terres seraient a"Iluja-

CHAPITRE S. tics si eiles étuient eoiicedèes. Et comme drum bien
ACTE pour aender l'acte relant le coursil cs diiile de 'assurer de tendue e

naies en cette ProVince. dite, terre, le scîgeur osseâ"ur dicelle, veta
note ff cefe Pot'ice.obl.é sur demande dul Secrétaire 'Frésorier, de-

La piastre d'Espagnie des Etats-Unis d'Amérique, bLa pssie dEspgned~sEîas-Uîisd'Aériuefournir le îplail et la descriptio;% des terre'. non conce;-
du Pérou, Chi!i. Amériquue Centrale, des Etats de dées qu'il possède dans la dite municipalité, et Il
l'Amsériqute du Sud et dII Mexique, frappée avant alirine'a sois serment devant un juge de l'aix, l'm-
1541, et pesant non moins que quatre grains de Troie, actitude du dit plan et Et si sous un
ne pasSera à compter du 1 janvier 1851, que pour n tle la (ite demande, le <lit seigneur n'a pas four-
cinq chelins ; et la demi-piastre ou écu ne passe- ni au sécretair&trésorer, les dits plan et debtriptioll,
ront que pour deux cheiins et demi et pas plus. i encourra une amende de £10 v'uraît, et (l phis

Le gouverneur par proclamation pourra ajouter i une amende dc 201 pour clique jour (ui, alIrcu
tVile piastre et tcus frappé après 1841, deux sols l'expir.nn8 du mois, &<*coile.:i sanqque tel plun ou
par chaque piastre, et un sol pour chaque écu. desr'Iptioii aient te foirnis au Stcrcîîiîe Trésorier.

IL Le gouverneur pourra faire frapper des mo- VIL 'lout iowrsslilb ou place extra-paroisuiale
mnies d'argent de la valeur qui suit, savoir, de 51. ayant plus de 300 mes, aura à l'asunir le droit (le
2/ti. 113. 1. GJ. et 3d. qui seront offres légales choisir pour le représenter, un conseiller qui 5Cm
jusqu'au montant de £2. 101. courant et pas plus. élu tel que pourvu par la loi, et tel township ourrn

III. Il pourra aus<i faire frapper des monnaies en out tenmpi après la passation do présen& acte, ri
d'or de la valeur de 251. 1216. et 10p, courant qui , l'époque fixée par le plus ancien juge tle Paix, ou
seront offres légales ,our quelque montant que ce soit. s'il n'y en a point, en la manière priscnte par la loi,
Ce- m<naaies d'or et d'argent auront cours en cette procéder à l'élection (e tel conseiller.
province. VIII. Tout Conseiller, oMcier ou fonctionnaire

qui négligera die prendre le serment requis par les 1 t
LOIS DES MUNICIPALITÉS. et 17 setions de l'acte Cidestis Cité, sous huit jourw

de sa nomination enc'ourra une amende dc £5 cou-
CHAPITRE 34. mat, et celle de 201 courant en eu%, pour rhaqnc

jour qu'il négligera de prendre tel eerment.
Acte 10 & 11 Victoria, ch. 7. amendé. IX. Il suffira pour le prélèvement tle toute taxe
1. Les Conseils Municipaux auront le pouvoir de qu'un avis soit allklîé aux lieux et en la innnièrc que

temps à autre et chaque fois qu'il sera nécessaire, le conseil municipal fixera ; tel avis mentionnera lr
de reviser. amender, changer le role des E%'aluations montant tle la taxeà payer et l'époque ii laquelle clle
par eux déjà fait ou qui sera fait ci-après ; mais telle devra tre payée, et ledit avis sera signé Foit par le
révision amendement ou changement devra ètre fait percepteur des taxes de la localité ou par le Sécré-
avant le mois de juillet chaque année. taire-Trésorier et toute taxe qui n'aura pe été p1yée

IL. Après la passation (lu présent acte, tout con- six mois après l'époque fixée pour le paiement,
seil municipal, s'il le juge convenable, pourra faire portera intéret à 10 pour 100 par année qui cor-
,'valuer de nouveau toute propriété soumise à la taxe mencera à l'exiration du temps fixé pour le paie-
dans chaque paroisse ou township, si le dit Conseil ment comme susdit. Cependant on pourra exiger
croit que l'évaluation existante est tellement audes- le pnient de la taxe avant l'expiration des six
sous de la valeur des biens qu'elle rend une nouvel- ois.
le évaluation nécessaire. X. Les Juges de Paix résidnts dans lr municipa-

Il!. Il ne sera point nécessaire que les assesseurs lité ou aucun d'eux, auront juridietion concurrente
ou autres personnes chargées de faire une évaluation avec les Commissaires des Petite@ Causes, dans tou-
quelconque résident dans la localité dans laquelle te action ou pourruite pour le recuvrement des
seront situés les biens à être évalués ; mais tels as- amendes, des taxes ou de sommes d'ar-
sesseurs ou évaluateurs pourront être choisis parmi gent imposées par le présent cte, ou l'acte amendé
les habitants résidant dans une paroisse ou township par le présent acte, ou par tout acte ayant rapport
situés dans les limites le la municipalite dans à l'établissement dos municipalité«, soit qu'il y ait
laquelle l'évaluation devra être faite. ou non, une cour le cquinuirec da la

IV. Les Conseils municipaux auront droit d'impo- localité dans laquelle telle action Ott poursui-
ser.chaque ann6e pour des Objet, rénérau,ç,une taxre te sera intentée, ou que le détendeur réside dans la
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dite mnfici palitò ui dans tonte parti(- dit district jiu-
dicia.re dlas. lequel telle .muniiiiî iia té stra située.
Ono pourra cuponodatiI iiterjiter appel à la cour de
circuit la plu-i proclie, de Itiut jgm t mdu dans
telle naction ou poursulto.

XI. Nonoutbaint lo contenu etit a 71 ,ertion de
l'acte CidCius1 cité, toute lteiLe nei "Unorsuýite
sera dtcidae par le 'eriment de I'[n1portur, ou d'un
Conseiller de la municip:î ti, ou de lau auite té-
illin digite tic foi.

XII. Les juges dle aix, t'u le juge lu Paix ain-
si que les Commi -aîre, det Petitc' CansC devant
lesqueli tn jugentsent -aura elu olteniu, pourronti
èmliettre des saisie. a'rts comme il se pratiqlue lais
les cours civiles.

XIII. Lorsque le proprietairo d'une terre sujette à
la taxe qui devra des arréiges linur tel'e taxe no,rùsi-
dera pas dans les limites dU disLrict judiciaire dans le-
quel telle terre sera située, dans ce ras, le writ de
sommation pour le recouvrement de la tase ou de la
somme par lui due,seia signifié à la personne reputée
ou reconnue comme son agent, -i tel agent lemetire
dana tel disrtct, à son bursau out doumcile ; mais Si
le propriétaire n'a point d'agent dansi le dit district
une copie du la smuiiiiliitici .era publiée cn anglais et
en français pendant deux mois avant le jour fixé pour
la cinpiaruLion daO s la Gazette de Qecbrc et dans un
le aiers-nuve pubiliés dan ici tli>triet. Et la
productiun tIe la lie gnzette et papier nouvelle cera
une p)retuve auli-ante de la gnift:îide la son-

mlitaionl.

XI V. Danus toi Ies alu pa r le.s lois dit Bis-
Canada une qualifietuion do piro)priét immobilière
est requise pour la tenure d'un office, le rale d'évalua-
tion de lu localité dais laquelle la propriété inimobi-
liro sera situe, sera la rugle de la valeur de telle
propriopnto.

X V. Chaque fN qu'un inper:ctur de elotuire et
fosses, ou un inspoct tir des sous-vovers des rhemins
nommé par une municipalité, sera disqualifié de
quelque manière que ce soit, soit lors du sa nomina-
1jun, ou dans l'intervalle qui s'écoulera entre deux
sessions du conseil municipal, il sera alors du devoir
du conseiler lI plus ancien en charge, de la localité
dans laquelle tel officier sera ainsi disqualifié, de
nt:mmrii une personne convenable pour remplacer
l'officier ainsi disqntnlifié, et il transmetira le nom de
la personne ninsi nomrnée pour étic approuvée par
le conseil municipal à sa prorhainîe session. La per-
swnnîe ain-i nommée renplira tots les devoirs qui lui
ï-nt prescr[ns et spris leà pénalités impoécs par la
loi pour l'aconiplissemtîent dles devoirs de tel oflice.

XVI. ''out électeur qui n'aura pas payé sen taxes
qmi votera à une élection de conseillcr, encourra une
sîniende de 25â à Os pour cJaque offenbe ; et si telle
election est contestée, son vote sera rav du livre du
poll.

XVII. Les 17, 18 et 19 sections de l'acte ci-des-
sts récité sont rappelées. k

XVIII. Toute taxe imposée sur un lot de terre
scra payé par le propriétaire, occupant ou posses-
scir de tel lot, et portera hypothèque privilégiée
satin qu'il soit besoin de l'enregistrer.

XIX. A défaut de biens meublessuffiâants pour
payer les taxus, on pourra sous six mois i compter
de l'expiration du jour fixé pour la paiemont de in
taxe, faire vendra la terre assujetie à telle taxe, pour
le paiement du nontant dû ainsi que pour les frais et
dépens encourus.

XX. Pour parvenir à cetto vente, le secrétaire

tré,urier, de chaque mumicipalité lera publier deux
foi4 pendant le mtiî décembre de chaque année,
dans la Gazette du Canada et ini atitre journal publbé
dan: le district judiciaire uit) liviS CIn langues anglaise et
françai.e conteiant la liste de' terres sujetteu à être
vendues pour arrérages, et annonçant qi'elles seront
vendues au lieu des ,éatcei du conseil municipal, le
prcuier lundi de février suivanit ; il mreirionnent dans
tel avis le montant de la taxedue, les frais et déliens,
la .iésigiation de chaque terre par e tenuils et
aboutissanits, et telle li.ie sera allichée à la porte de
l'église ou autre lieu de culte de la localité dans la-
quelle les diues terres seraient situiée ; s'il n'y a pas de
lieu de culte, tel avis sera afllihé dans deux tes lieus
les plus fréquentés.

XXI. La vente se fera comnme suit :-Le secre-
taire-trésorier, oi ci son arLiceitv, le maire ou un
des conseillers, au jour, lieu et heure fixés pour la
vente, déclarera le montant dé pour la taxe. les frais
et les dépens sur chaque terre, et toute personnîie qui
offrira de payer !a dite taxe, frais et dépens pour la

plus petite partie le la te; re qui ei sera chargée, se-
ra considérée acquéreur de la dite terrie ; ,i elle est
située dans une seigneurie, nie conîtiendra pa., plus de
front qu'un sixième de sa prfoundeur i telle partie, et
si elle est située dans in-tuowtship, sou front ie c081-
tiendra qu'un tiers de sa profondeur, et le front dans
tous les cas sera mesuré d'après l'angle de front du
lot entier; et à chaque vente eub-équente ent vertu
de cet acte d'une partie de la dite terre, lofficier qui
présidera à la vente ; commencera par vendre une
partie égale à la largeur de la partie déjà vendue, en
mesurant en arrière depuis la ligne de profondeur de
la partie déjà vendue comme stisdit.

XXII. Si d'après la position ou la description de
la terre à être vendue un ne petit suivre le mode ci-
dessus indiqué, l'officier présidant à la vente, pour-
ra i sa discrétinn, vendre telle partie qui lui pa-
raitra être la plus favorable aux intéréts du pro-
priétaire.

XXII[. Si un acquéreur manque à payer le prix
d'achat le jour de la vente, l'officier présidant à la
vente pourra ajourner la vente à huit jours, et
mettre la dito terre à l'enchère, vendre la dite
terre ou telle autre partie additionnelle d'icelle, à
moins que le premier acquéreur n'ait payé le mon-
tant entier de la taxe, des frais et dépeis düs par
icelle terre.

XXIV. Le secrétaire trésorier sur paiement de
la somme demandie pour la terre ou partie de terre
vendue comme susdit, donnera à J'acquéreur un
certificat constatant les 'particularités de la vente,
et sur ce, J'acquéreur pourra de suite entrer en pos-
session de son aaqtiîsitoti ; maia si sous 12 mois de
calendrier à compter du jour de la vente, le propri-
étaire de la terre oi partie de terre vendue, ou quel-
qu'un pour lui, paie au sec'réaii e-trésorier le mon-
tant prélevé avec en sus 20 pour 100. le dit pro-
priétaire aura droit de rentier cri possession de la
terre ou de la partit de terre vendue, et le secré.
taire-trésorier paiera à demande à Jacquéreur, ses
héritiers ou représentants, le montant entier reçu dut
propriétaire, et le droit acquis par l'acquéreur sur la
terre ou partie de terre cessera dès lors.

XXV. Si à l'expiration des douze mois de calen-
trier la terre ou partie de terre n'est pas rachetie
par le propriétaire, le secrétaire-trésorier àla de-
mande de l'acquéreur, de ses héritiers on représen.
tants, et sur reçu* de lui ou d'eux des arrérages de
taxes alors dus, consentera un titre authentique de la
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d'te vente ; et tel titre vaudra à totes fins de droit
et de la même manière qu'un acte de vente ratifié
par sentence de cour.

XXVI. Pour la perceptil de autes les taxes,
le secrètaire-trésorier sera considéré comme pro-
priétaire de toutes t-s tel res endettèes pour taxes, h
compter dît jour oi les dite, terres auront été atinon-
ces pour être vendues jusqu'à ce que les lrfoprié-
taires débiteurs des ites taxes aient payé les
dites taxes, ou que les di'es terres ou parties d'i-
celles aient été vendues comme su-dit.

XXVII. Les 52e. et 5 3e. sections le l'acte ci-
dessus récité sont rappelées.

XXVII. Toute personne avant la pas>ationdu
présent acte. obligée par un procès verbal ou un
réglement de travailler rur un pont, chemin publics
ou cours d'eau hors des limites de sa municipaliît-,
continuera de travailler à te! pont, chemin publies
ou cours d'eau, et ce, en la manière prescrite par tel
procès verbal oit réglement : et à cette fin le conseil
de la municipalité dans lequel sera situé les dits
ponts. chein:n publir.s ou cours d'eau auxquels telle
personne sera tenue de travailler, aura juridiction sur
telle personnne non résidente pour l'obliger par tout
moyen légal à faire le travail arquel elle aura été
asujetie par les dits pricès-verbail et réglement, de
la même manière que si telle personne résidait dans
tele municipahté ; et à cette fiu les procès verbal et
reglenient sutsmentionn-s qui ont cessé d'être en for-
ce en vertu des disposition des sertions 52 et 53 ci-
dessus mentionnées, sont par le présent remis en vi-
gueur, jusqu'à ce qu'il en soit ordonié autrement par
une autorité compétente. Pourvu toujours que tout
conseil municipal pourra convertir en chemin de bar-
rière ou pont de péage, tout chemin ou pont dont
par tel procès-verbalnu réglementla réparation ou
l'entretien est à la charge des habita nts d'une autre mu-
nicipialité ; et tout chemin ou pont converti en chie-
min de barrière ou pont de péage avant la passation
du présent acte,demeurera tel nonobtant le rappel
des sections susdites. Rien du contenu de la pré-
sente section ne s'applique aux comtés de St. Hva-
cintheVet de Huntingdon.

XXXVI. Et attendu qu'il arrive fréquemment
des accidents sur les routes ou chemin> cenduisant
des grands chemins aux ponts et traverres, en con-
séquence du mauvais dans lequel ces routes au
chemins sont tenus, il est statué que tout proprié-
taire ou possesseur de Ponts et Traverses, tiendra
en bon ordre tous les chemins ou routes conduisant
aux dits ponts ou traverses par lesquels il faudra
nécessairement passer pour se rendre à tels ponts
ou traverses. Pourvu toujours qne le chemin le
plus court conduisant de tel chemin ai marché
d'une ville ou cité et servant de chemin de poste ou
autrement, seia entretenu en bon ordre par les per-
sonnes résidant dans la municipalité dans laquelle
tel pont ou traverse Eeront situés, stivant qu'il en
sera ordonné par le conseil le telle municipalité.

XXX. Les sous-voyers de chaque paroisse ou
township ou la majorité des dits sous voyers, à leur
Rstuenhlée annuelle pour fixer les chemins d'hiver,
pourront ordonner d'abattre les clotures le long des
chemins de traverse, lorsqu'il sera nécessaire pour
les chemins d'hiver, et les feront replacer aussitôt
possible le printemps et en même état qu'elles
étaient avant de les faire abattre ; et les dites clo-
tures seront abattues et replacées par les personnes
intéressées dans les dits chemins de traverse ; mais
les eous-voyers ne pourront faire abattre aucune

palissade en pierre oit en fer, ou tucune haie-vive.
XXXI. Les licencei pour tisverter eur une ri-

viére ou lac en dehors des limites d'une inunicipa-
lité seront accordés par le Gouverneur, et les Juges
de paix en sessions ténérales- pourrotit accorder dea
certieats et fatire des règlemeunt, au sujet des dites
traverses.

XXXII Et comme il §'est 'evé des doutes au,
sujet de certains règlements faits prar les conseils ou
municipalités de paroises, il ctsaintué et déclaré
que tous les réglement4 tits par les muînioipýalit, s
ou les comtités des municipalités de iaroi5sc5 ou
township! et qui n'ont pas été nenîdés out rappelés
par les municipalités de di-tricts continueront d'avoir
force et eflet ju-qu'à ce que les dits réglements aient
été r'appelés ou amendéý par une autorité comné-
tente ; mais cependant, la présente section ne doit
pas étre iuterprétée de manière à rendre valide
tout réglement fait illégalement par une tunnicipalité
de paroisse ou township.

XXXIII. Les penalités et amendes imposée, par
cet acte seront poursuivies te' que prescrit par l'acta
ci-dessus récité.

XXXIV. Pour toutes les fins do pré-,ni t et À
l'acte ci-dessus récité, le comté de .ýgn:i -
divi..é en deux municipalités.

XXXV. Tout acte ou partie d'ac-te répt gnant ou
en contradiction avec Ir préient e.t rappelé.

XXXVI. L'acte d'interprétation ,'apîplique au
présent acte.

(z- Messieurs les Agents cde l'Ordre Suil %nt
priés <le vouloir bien demander aux abonnés de ce
journal dans leurs localités respectiver, le ilmtant
lu semestre courant, qui est payable d'.iince, et
nous faire parvenir au plutôt les sommes par eux
reçues.

'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse cathnliquequi est appelée à propager les seules

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉJEC, JEUDT, 29 AOUT, 1î5O.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs des campacnes,
sur l'acte amendant la toi des mnniicipalités que nous publions
dans notre feuille de cejou r.

-L'honorable M. Brourret, commissaire des travaux po-
blics est ici depuis mardi. Le voyage de ce monsieui à Qné-
bec a ponr but la constructinn de la partie sud ouest de la mai-
son lu Parlement.

eT Nous n'avons pas reçule deuxième numéro du Trur

Incendie à 4fontréal.-Vendredi soir le feu s'est
déclaré dans la rue Craig dans une écurie de loua-

gc. Les flammes se propngrent avec tant de rapi-
dité qu'en peu d'heures elles avaient envahi les rues
St. Urbain, Craig, St. Laurent, St. Charles Borro-
mée, St. Dominique, Ste. Agnthe et Vitrée. Le
nombre de Maitons et bàtisses détruites par l'éld-
ment d(vastateur, est de 181. Jean Langevin et
Pierre Gagnon, écrs., tous deux ci-devant de Qué-
bec, sont au nombre des victimes de l'incendie. Le
montant des assurances sur les bitiments incendiés
s'élève 'à la somme de £29,175 répartie comme
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stuit .- Assurance Mutuelle de MontréI, £11.235

Alsurarce dr Montréal. 1,200
P'honiz, 140
Alliance. I,750
Hartford, Etna, Prntretion, 4,650
Québec, 2,500

Il parait que ce sinistre est l'œure d incendiaires.

MESSIRE BAILLARGEON.--Nous appr-nnns avec un vit
chagrir que lasafnté de ce digne ecclésitiqui.. s'est empirée
de puis son arrivée à Rome de maiie re à faire craindre pour
ses jours. On dit que le autorités ecclésintiques vont rappe-
ler M. Baillargeon si la prochaine lettre de ce monsie-nr n'an-
nonce pu une amélioration notable dans sa banié. Cette dé-
marche dictée par la raison et de l'humanité sera, nous
n'en doutons pas, bien vue par tous les catholiques de cette
ville qui regrettent leur curé, comme ils l'appe!lent toujours.

C-Nous avons reçu l'.lbum de la Vinerre, pour
la mois de juillet. Cette livraison, comme toutes les
précédentes, mérite l'attention des amateurs de la
bonne littérature et de la belle musique.

LISTE DES PRIX
qui seront donnés le S OCTOBRE prochnn à l'Ex-

hibition Industrielle.
Agriculture.

Pour un minot du meileur Blé,........ £2 10 0
Do do do Orge,.... .. 1 5 0
Do do do Avoine,...... 1 5 0
De do do Pois,......... 5 0
Do d Graine de Charre,. 2 10 0

Pour la meilleur laine, (3 livres)...... 1 5 0
Le Comité donnera des Médailles pour les mneil-

leurs échantillons des articles suivants, savoir:-Ta-
bac, Baume, Gommes, matières pour tonner, pour
la teinture, substances Mlédecial"s, rnatiéres con-
bustibles telles que Tourbe, Pétrole, Asphalte. &c.

Bois du Canada.
Pour les plus beaux échantillons des diverses qua-

lités de bois propres à l'exportation ou à être travail-
lés ; sils annt en planches, n'excédant pas six pieds
de longueur........................£5 0 0

manuactures.
Pour le meilleur Sucre d'érable, pas moins

de 6 livres,.............£1 5 0
Do dn Cuir à semelle,........ 1 5 0
Do do à empeigne,.......... 1 i 0
Do do matériaux prres à couvrir, 1 5 0
Do do Briques et Tuiles à égout, 1 5 0

Pour les plus beaux échantillons de Meu-
bles de Salon, (pas moins de 4
morceaux, ou de la valeur
de £25).............. 6 5 0

Pour la meilleur Sleigh avec sa garniture; 5 0 0
Do do voiture d'Eté, dessin origi.

nal,........... ......
Do do Pompe à feu portatives,..

Prix pour articles en Bois,........ 
Do do en Toile ou Coton.....

Pour let meilleurs échantillons d'instru-
ments d'agriculture,.... .

Do do machines économisant le
travail,............. .

Pour la meilleure Hache,.............
Do do Grande Hache,........

Ecbantillons de Sellerie,............
.Do do de Chapeaux d'été, de soie,

de castor, de paille uu d'au-
tre matière,............ 1 5 0

Beaux-Arts
Pour le meilleur Tableau à l'huile,...... 5 0 0

Do dr échantillon de Sculpture,. 5 0 0
Do do do d'impression Li-

thographique sur Pierre du
Canada,............... 2 10 0

Des Médailles seront données pour les meilleurs
échantillons des articles suivants, savoir: Dess.in,
Typographie, Peinture dImitation et d'urnement. le
meilleur plan pour devanture de Magasin et de Mai-
son.

Regne Animal.
Pour les meilleurs échantibons de Corne, 1 5 0

Des Médailles seront aussi données pour les meil-
leurs échantillons des articles qui suivent : Poisson,
Pelleteries, Peaux, Peaux préservées des insectes,
kc., Os, Antiquités sauvages et objets se rattachant
à l'histoire primitive du pays.

Le Comité se réserve le pouvoir discrétionnaire
d'accorder des prix, etc., pour des articles non énu-
rêres dans la liste ci-dessus, et recevra avec plai...
sir, par lentremise de ses Secrétaires, toute sulgges..
lion au sujet d'articles d'utilité générale omis dans la
lisee ci-dessus.

Le Comité désire qu'il soit ben compris que les
prix ci-dessus offierts, sont seulement pour l'expoei.
lion de ce District.

ETAT MOR.\L DE L'ECOSSE.
A une assemblée publique tenue dernièrement à

Edinbourg dant le but de former une association
pour la répression .de. l'intempérance, M. Pringle
de Whytebank dit que les écossais sont le peuple

Casques d'hiver..................... 2 10 0
Echantillons de joaillerie de pierres du Ca-

nada,.................. 2 10 0
Pour !eu meilleures échnntil!ons de Bntteu,

et souliers d'hiver et d'été,
pour hommes et femmes,
spécialement faits pour no -
tre climat,.............. 2 10 0

Do do ouvrages en écorse,...... 1 5 0
Do do ouvrages en paille,....... 1 5 0
Do do d'Instruments de Musique, 2 10 n
Do do d'Horlogerie,............ 2 10 0
Do do de Sérurerie....--.. 1 5 0
Do do d'Armes à feu et à vent,,. 1 5 0
Do do de Papier,............. 5 0 0
Des Médailles seront aussi arcordéés pour les

meilleurs échantillons des article.« qui suivent, savoir :
Sirop, Poterie, Pierres artificielles et hydrauliques,
Ciments, Huiles. Nattes, Balais, Bhosses, ouvrages
de menuiserie, en bois, tournés. Valises, article de
Reliure, Caractères d'Imprimerie, ouvrages de Ton-
nellerie, Modèles de Marhines à vapeur et de Ponts,
ouvrages de forge et de fprbianterie, Coutellerie, ou-
vragea en argent, Colle. Cire -.'Abeilles, Cadres
pour Tableaux, Dorure, Instruments de Mathémati-
tiques et de Chirurgie, Baguettes de pèche, Mouches
artificielles, etc. PreFe à copier, Tricot, ouvrages
à l'aiguille, Grillage, Poëles, Fournai-e-; à air chaud,
Clous, Chevilles, Tapis huilés, et Empois.

1inéreaux et Dépots.
Pour les meilleurs échantillons de Minéraux et

dépots mentionnées dans le rapport de M. Logan, et
les plus propres au commerce, aux manufactures ou
à l'agriculture...................... 12 10 0

Une Médaille sera donné au meilleur choix de
Pierres et Pierres précieuses propres à des ouvrages
d'ornement.
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le plu- ivrogne de l'Eurupe ; quo proportionnelle-
ment l'Ecosse colîanomiîe plus de pirituetix que la
Papiste irlande ; qtuavect une population lie ée-
van t pas à 3,000,000. elle colnomlimile chaiue anie
t.935,000 gallons de spiritueux ; qupe <l.îIn Edir-
boiu ràg seul, les jours du dimanche, la de pen se de
liqueurs fortes se monte à £ î00,tx0 p:r année.

Le sheri 'Allisson (le G tlow léc!;ra qiu'ucun
p'riode des annales du montde nie peut etre eonm-
pirée avec le progrès elfrayant du crime en l'o 5 e
pendant les 30 derni'eres ann&ées. Que dLns Glas
gow seul, qui a une poplinL!iîll tl'cîmîiron:iso,000
habitants, il se consomninîe annuellement cil spiri-
tueux pus moins de £1,'00,000; ce qui fait 36

b.îuteilles de whiskey pour chaque habitant y coi-
pris les enfants au berceau ; que lL PriSonu de Celle
% ille renferme continuellement de 700 à SOO pri-
sonniers.

WVilliatn Logani, dans seS statibtiques morales de
Glasgow, établit que le nombre de ceux qui vivent
ilirectemenit du salaire de la prostitutio5n dans cette
%.ille seule, est de 3.coo ! Que le nombre des lier-

sonnes qui frCquenitenIt chaque scmaine les maisons
de prostitution, est de 36,00, et que la soulule
dépensée annuellenient dail Glagow dans ces
maisons, est de £514,800 ! 'J'el est l'état mioral
non seulement de l' Ecosse, mais encore, comme
dit Laing dans ses notes d'un voyageur, celui des

pays du nord de IEcnsse où le plrotestuntistne
domine. (X. Y. Frecnan's Journal.)

Gazette des Pilotes.
A RRIVAGES.

21 août.-Navire Sir Charles Napier. pilote Isaie
Marticone.-Christiana Sophia, pilote Paul Blouin.
ler.-Wand.sworth, pilote Jean Andet di: Lapointe.
-Brodene, pilote Dominique Verrault.-Barque
Durham, chargée, pilote Jean Léon Rtoi.-Barque
A nna, pilote Lazare Duinas -Enmnerline, pilate
Fabien Langelier.-Brick Westmoreland, pilote
Alexis Delisle.-Penelope, pilote Michel Fournier.

22.-Navire Sir Colin Clamîpbell, pi,te Franî-
çois Noël -Barque Jarnaica, pilote Pierte ],os.--
Alice Gill, chargé, pilote Bernard France.-Prin-
ces-s, pilote Abiahan Couillard Despr.-Brick
Amelia Hili. pilote Pierre Laprise.-Brilliatt., il-
te Ives Sylvestre.-Brick Jane Avery, pilote lierre
Gourdeai, 3éme.-Bristol, pilote Antoine RousseL-Pho-
nix, pilote Germain Bélanger.-.Brigantin Fanny, pilote
Jean Gobeil.-Navire Britannia, chargé, pilota Edouard Che-
valier, second royage.-Toronto, chargé, pilote Olivier i -
zina, second voyage.-Barque I amilien. pilote Lcuis Cr,ttin
Dugal.-Lingston, pilote Louis David Blanche*.-rick Su-
lurian, pilote Charles Brown.

23.-Barque Winterfild, pilote François Rioix.-Brick
John Thora.s Carr, chargé, pilote James A. Dirk.- Lui-
ley, pilote Jean Bloitin.-Barqr-. Montezuma, charg4, pilo-
te Gilbert Baillargeon.-Navire Sworni, pilote.Nicholas For-
tin.

24.-Navire Weichmann, pilote P. Ruelland.
25.-Navire Empire, pilote François-Xavier Delisle.-Ja-

ne, pilote Jean Peltier.-Brick Mary, pilote N. Paradis.-
Standard, pilote J. S. D'Amour.-Mary, François-Joseph
Pouliot.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque semaine, le JEUßr, en 16 paçea
grandin-.Oetavo, double colonne, dobnant la rnatiérc de pi ud
dÎ 25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement de

DIX CHELINS parannée pour les abonnés de la Cité 1!e
Qué,bec, et de SEPT CH E LINS et DEMll pour ts a1bonnéâ
eloignés, afin qu'en pavant en sus de leur abonîsnemuuent h.S
fr*is (le poste, ils aient le journal au méme prix que les cii.-
yens de Québec. Oi ne rei'Oît pu d'ab.nnemiient pour moin;s
i'u née année, payable par ýsuestre, et d'avance. I vir

faciliter la clisse ouvrièr le cet te ville, noua is re r Ionl je
prx des abonenei par 3 inois.

Ceux qui veilent discontinuer snit obleés d'en do-umIr avis
nn mois avant la fin de l'attnnée,. t d* payer ce in%
doiv-ent.

Z.ý;Touites les lettres, enrrespondai. te.. din.t Mr
addiiressées. (franrci de Port.) au l'ur ea u h Jiourn1al, No.
., Rue de" Jardis,. Q.rbee.

O-Les M sessirsuivants. notmmés azent de no-tle Joui-
nal. sont tutori.és à recevoir ls airiit., et à ei du.nîe
qIuittal.Cr.

Paroisses d'en iaut.
Montréal, - -
Toronto, - -
Trois-Riviéres.- -
Ré;entigny, - -
Sherbrooke, - -
Stanstead, - -

Lotbiniere. - -
St. Euîstache'. - - -

Ste. Anne de la Pérade,
Berthier. (cn haut) -

St. Pie. - -

aniai.hich..-
Riviôre dîî Loup, (en haut)-
St. Grégoire, - -.

t.'rn-per, - -

Ri% icire D)avid, - - -

D'eschanîbault.,- -

cap.SîInté. - - -

lla,ntte aux ren'acs
Ste.. Foy. - -

Portneuf,-
Ste. (;çneî'iéve de Batscan,-
S. saiislas, - - -
Ste. Claire, - - -
Sie. Croi, - -- -

St. Gollaume d'ptui,

J. P. Lepilrelhi, éce r. A%
A. Larne, écr.,.March.
A. Dallair,. lIst.
11. V. St -Cyr, Et. Il.
.N . l'.abbè Chapux.
J. Filteau. écr., N. '.
Damase hbi.

.1. C'. Itsnrrchatlnd .
J1. L. Pîchette, l. :.
<G. Bourgreois. <cr-. 3. l>
Dr. Migault, écr.
(t. Trudel.
J . Il. Coneaii, écr..
]sidore lB.ilh-ai, b .
F1.10 hîiîfret.
F. X. Lari.e.
13. In.rîît' ,l" .
.7. fi Iionnaiiis, b.-t.
Dolphiàre Trudel.
il. .\. Truép.anir. t net.

Alexi. Beablein, mai h.
M. Conture. îcr N. P.
M. Paibaé tivSLCs.

Paro.Issies d'en lsim.

Pointe Lévy, - - -
Beauîmont, - - -

St. Michel, - - -
St. Thomias. - - -
St. Charles.(Riv ic-re hoye r,)-
St. Gervais. - - -
St. Pierre. (Riviere du Sud) -
St. F-anepis. ditto. -
St.. Marie, (3eaice.) - -

St. Anie la Pocatiôre, - -
St. Rloch dles Aulnets, - -

t. Jean1 Port-Joly, - -

lKamouraska, -- - -

Riivire du Loup, - -
lsl.-'Verte, - - -

St. Simon, - - -

St. 1)éni', - -- -

Troi-'istoles,-- - -

Riviére-Ouielle,- - -

Rimîouiski, - -- --

Cacouia, - - -

Malbaie, - - -

Chicoutimi,
Madawaska,
Beauport, - - -

Chateauà-Richer, - -

Percé, - -

A. Paquet, lint.
Chs. Letellier, lust.
B. Pnu:iot, écr. N. P.
J. D. Lépine, écr. N. P.
Ls. Labrecque,écr.M.tu.
H. Santguap . Match.
Philippe Nerrault,
Phili pe lenailici,
Frs. Uusseault, écr. Ml>.
L. lallentyne, écr. Arp.
Ls. Moreau, écr. N. P.
L3. Tremblay, écr, 1.D.
L. Z. Duval, écr, N. '.
T.A. Michad, écr.
J. B. Poiliot, écr.
H. Roy, écr.

Cha. Frs. Caron.
F. -Torre, écr.
P. Fournier, écr.
Thos. Bégii, Inspt.
L. F. Garon, écr.
J. B. Benaulieu,éer.
Vital Trernblay, Inst.
T. C. Caseault, écr. grf.
M. l'abbé Langevin.
M. l'abbé Biernard.
L. C. Le François, der.
M. abrbé Girgras.

TNons~ accepternns avec reconnaissnnce, les srvicers
d'un AGENT, pour chaique localité, où il n'y en a pas. Le
journal est donné gratis anx AGENTS, qui i'intéressent a
propager notre feuille

1,4PrrIsîI: et PBt.IÉ Pour les PtoPrafiltraias, li
Stanislas Drapeau, 5, Rue des Jardina.


